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LETTRR A M .• J. D}~ WITTE, 

COF\!.BSPO ND Al'1 T DR ' .' INSTtTU T 1 

SUH 

TROIS NOUVEAUX VASES HISTORIQUES. 

I. 

Vous savez mIeux que personne, mon cher ami, ce que 

j'appelle un vase historique : j'entends par cette expres

sion, que j'employe pour éviter toute circonlocution, une 

peinture de vase, dont le sujet, au lieu d'être puisé comme 
d'ordinaire dans la mythologie, les cérémonies ou les mœurs 
de l'antiquité, a été emprunté à l'histoire positive. C'est vous 
dire assez que la dénomination de vase historique comporte 

une assez grande extension. Pour qu'on 5'Oit autorisé à en faire 

usage, il sufnt, je pense, que le personnage représenté ne re
monte pas aux temps fabuleux, ou que lp. sujet renferme une 
allusion évidente, soit à un événement publie, soit à une cir
constance de l'histoire tles arts, de la philosophie ou de la lit-

térature. 
Même avec cette extension, la liste des vases positivement 

historiques n'est pas encore bien longue. En 1822, M. Steinhü

chel (alors conservateur du cabinet de Vienne) l'ouvrit par la 
publication du vase célèbre sur lequel on voit les figures 

d'Alcée et de Sappho, accompagnées de It'urs noms. Ce vase, 

qui fait partie du Cabinet impérial, fut reproduit quelques an

nées après par M. Millingen (Ancient uned. mon., pl. XXXIII). 
Je ne saurais dire l'impression que produisit alors sur l'esprit 
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des savants l'apparition de' cette immense singularité. Mais 
en 1830, l'année même où M. Gerhard annonçait Jans le 
Bulletin de l'Institut archéologique la découverte du vase de 
Crésus (1), K. Otfried Müller (2) doutait encore de la lecture 
des noms d'Alcée et de Sapplw sur levase publié par M.Stein

hüchel. 
Le vase de Crésus vint faire cesser toute incertitude sur la 

question de savoir s'il y avait, s'il pouvait y avoir des vases 

historiques. Ce monument, l'un des plus grnnds, des plus par
faits et des mieux conservés qui existent, ne laissait aucun 
faux-fuyant aux idées préconçues, toujours si difficiles à con
vaincre. 11 devenait dès lors évident qu'un chapitre d'excep
tions, plus ou moins multipliées, allait s'ouvrir dans J'histoire 
des arts de la Grèce, telle que Winckelmann l'avait écrite. Ce 

grand homme avait fait une révolution dans l'interprétation 
des monume9ts de l'antiquité, en prouvant qu'un célèbre 
sarcophage de Rome représentait, au lieu de l'enlèvement des 
Sabines, comme on l'avait cru jusqu'alors, les Leucippùles ra
vies par les Dioscures. Moins d'un siècle après cette importante 
rectification, le vase de Crésus venait démontrer que l'histoire 
avait eu sa part dans les monuments même qu'on croyait de
voir exclusivement attribuer au domaine de la fable. Tant il 

est vrai qu'en matière d'antiquités, on n'a, pour ainsi dire, ja
mais le droit de se prononcer d'une manière absolue! 

Les fouilles de Canino, auxquelles on devait le vase de Cré
sus, avaient aussi fourni celui d'Arcésilas, qui néanmoins ne 
fut signalé qll~ quelques années après (3). Ce dernier monu
ment engageait les interprètes de la céramographie, plus avant 
que le Crésus, sur le terrain de l'histoire. Le Crésus, en effet, 
ouvrage qui porte l'empreinte du plus bf'au temps de l'art 
chez les Grecs, n'a pu être exécuté que deux siècles après 
le personnage illustre qu'on y voit représenté. Ce person-

(1) Bull. 1830, p . 263. 
(2) Arcl/teologie der Kunst (prem. édit.), p. 586; la 2e édit. (1835) et même la 3e 

(1848) reproduisent le même doute. 
(3) /Inn . J 83:1, p . 56 . :Won. ined., tav . XLVII . 
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nage, malgré ses rapports multipliés avec la Grèce, appartient 
néanmoins à l'Orient, pays des fables et du merveilleux. Le 
revers même du vase de Crésus, en montrant Thésée, Piri
thoüs et l'Amazone Antiope, fait rentrer immédiatement l'ob
servateur dans les domaines de la mythologie. Le roi de Lydie 
semble n'avoir été associé à ces héros que comme un person
nage lointain, idéalisé, et presque environné des honneurs 
de l'apothéose. 

Avec Arcésilas, c'est tout autre chose. Le style de la pein
ture qui le représente est archaïque, et ce n'est pas par une 
conjecture gratuite qu'on fait remonter l'exécution de ce mo
nument jusqu'à l'époque même du roi de Cyrène dont Pindare 
célébra les richesses immenses et les victoires dans les jeux de 
la Grèce (1 ). L' opu lence de ces monarques africains était oe
venue proverbiale chez les Grecs, et l'artiste paraît s'être atta
ché à représenter Arcésilas lui-même comme présidant aux 
grandes opérations du commerce, source de sa richesse, de 
même que les monnaies de Cyrène, à partir des plus ancien
nes, nouS font voir l'image du silphium, la plus précieuse 
des denrées que produisît la Cyrénaïque. La peinture d'Arcé

silas n'appartient donc pas seulement à la catégorie des va
ses historiques, mais il descend jusqu'à la familiarité de 
l'histoire contemporaine. On peut y trouver, on y trouve (s'il 
est permIs de s'exprimer ainsi) jusqu'à cles proIJerbes en ac-

tion (2). 

(1) Arcésilas IV, dernier roi de Cyrèue, l'emporta la victoire ùe la coursc de!; 

chars, aux jeux d'Olympie, l'an 460 av. J . C. A cette époque Polygllote f10rissait déjà 

dans la peinture, mais Ouatas retenait encore la statuaire dans les entraves de l'É

cole éginétique, et ce ne fut que douze ans après qu'il fut donné à Phidias ù'imprimer 

aux arts de la Grèce le mouvement qui les port.a avec rapidité au plus haut point de 

perfection. Le vase d'Arcésilas, où règùe encore l'ancien style, quoique avec un ccr

tain degré de liberté et de mouvement, convient donc à l'époque dll dernier roi de 

Cyrène et de sa victoire aux jeux olympiques. 

(2 ) Corl'. parœm. Cr., App. l,51. Brinou c;ùq?lO'J" Ènt 'nliv IJ.êYCÛ-W'I 'l.a:t no),U'rüw~' 

ot yà:p KupYlva:iot "0 crf),qnov fLZP "t xcxi ÈÇa:(pë'OV El0'l,ë~, E00GCXV Bcinq> , XCXt OÙx. 

i~iiv cD.Àq> XEx"~rrOa:t , Èlclp(Xnov oÈ XCXt Èni IJ.È'I ,où Évo~ ,où VOfJ.(I1!l,CXTO~ "tO'l '~(J.[J.(Ù'la:, 
È1tt o~ -roù l-rÉpov TO rrD,cpw'l, w~ !l.iya:. Ou voit dairement, par ce texte, que le 

monopole du silphium devait être assuré aux rois descendants de Battus. Je persiste il 
penser que le produit du silphinm est la seule denrée qu'ou puissc recollnaÎtre ~nr 

J. 
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Quatorze ans se sont t:coulés depuis la publication de l'AI'
cêsilas : l'immense trésor de Vulci s'est épuisé; on a trouvé 
dans la Pouille de nouveaux vases, moins nombreux, mais d'une 
haute importance; la Grèce, plus accessible et mieux explorée, 
a fourni un contingent assez cOllsidérable à la céramogra

phie : et cependallt le nombre des monuments qu'on peut 
avec cprtitude rattacher à la classe des ?Jases historiques, n'est 
pas aujourd'hui heaucoup plus considérable qu'en 1833. Vous 
avez joint, d'après une inscription indubitable, le I10m (L-I na
(:l'éon (1) à cel ni cl' Alcée et de Sappho. Dans la visite que 
JlOUS nilles ensemble au Musée Grégorien en 184,1, j'attribuai 

au roi de Perse, au Grand T'ai, au Roi par excellence pour les 
Grecs qui ont vécu depuis le temps de Solon jusqu'à celui 

d'Alexandre, un vase dont le principal pel'~onnage est désigné 

par le mot: ~AI:I AEVI:; et cette interprétation, que je V0US 

vis accueillir sans hésitation, ne rencon tre plus aujourd'hui, 
ce me semble, de contradicteurs sérieux. J'aurai d'ailleurs l'oc
casion, dans le cours de ce mémoire, de revenir assez au long 
sur ce vase du Vatican. Enfin, il faut compter parmi les vases 
historiques la belle coupe que M. Émile Braun a publiée à 
Home, en t843, et au fond de laquelle on voit Codrus, prêt 
à accomplir son dévouement patriotique, et entouré des plus 
céh~bres héros mythologiques de la tradition athénienne. Co
drus mourut près de deux siècles avan t la première olympiade: 
il remoll te par conséquent hien plus avant que Crésus dans le 
demi-jour héroïque où l'artiste, auquel nous devons le vase du 

Louvre, semble avoir voulu placer le roi de Lydie. Mais Co
drus appartient à un temps déjà suffisamment historique; 
aucune fable ne se rattache à son nom; le monument qui le 
représente n'a rien ajouté de surnaturel à la tradition histori
que: le vase de Codms appartient donc à la même catégorie 
que ceux dont nous venons de faire mention. 

D'après cela, on connaît jusqu'à présent six vases histo-

Je vase d'Arcésilas. - Battus H, qui r ég nllit un siècle plus tôt qu'Arcésila s IV, avait 

é té surnommé le Ride, Eùocxt!1,(J)'" Cf. Ro e('k, E .r,!,l . ar! Pind. p . ?6.S. (Ed. 40.) 
( 1) ( at(T{ . Dllll/nd, lJ O 4?,S . 
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riques ( 1) , dont deux se l'attachent plus particulièrement à 

l'histoire li ttéraire. 
Mais nous est-il permis de franchir les limites de la certi

tude? et puisque des inscriptions indubitahles nous ont fait 

connaître certains personnages qui n'appartiennent pas ;, la 
fable, n'aurOlls-nous pas le droit de rechercher sur les vast>~ 

dépourvus d ' inscriptions, les plns nombreux d~ beaucoup, s'il 
ne s'y trouve pas qu elques sujets historiques, et cela en em

ployant les procédés Je critique qui nou~ ont ex.pliqué tant de 
scèn es tirées Je ·la vie des dieux et des héros il 

I ci, mon cher ami, ou plutôt mon cller complice, nous ne 

pouvons que nous offrir Je nouveau en victimes aux juges qui 

ont traité si sévèrement nos premières tentatlves en ce gellI'e. 

Le catalogue Durand contient, outre le Cresus, l'Arcésilas et 

l'A nacreon, la description de quatre vases historiqlles sur les

quels, vous et moi, nous avons signal~,d ' une manière plus ou 

moins affirmativ e, le personnage de Sappho. Le nom de Sap
pho r ep arut encore deu x fois, toujours avec héSitation, dans la 

description du cabinet 13eugnot et dl1 cabinet de !\1agnoLlcour. 

Je serai aujourd'hui beaucoup plus affirmatif il propos d'un 
vase de notre cabillet des Antiques, vase sur lequel je re

connais Sappho, la lyre ù la main, et adressant ses vers il 
Phaon, dans tout le délire J e l'amour (2). NOLIS allâmes, Olt 

plutôt j'allai plus loin en~ore dans la description des 'l){/ses pro

venant des j(milles de /' Etrurie ( 1837). Outre un Sardalloprtle, 
à pro pos duquel j' insisterais davantage aujourd'hui, si, aux yeux 

des Grecs, le roi de Ninive Il 'eih été principalement un persoll-

( 1) Lc B ulle/in ae 184;') contient la ùescription d ' uu vasc qui appartenait alol'8 Ù 

M. E. Braun, et sur lequ el on voit le puëte MlIsé l~ , MOY ~ A 1 0 ~ , ;\ccolllpagu é d(· ,; 

N ases Terpsichore et Mele/osa (p. 219 et s lIiv .). Le poëte jl1usù , contemporaiu d'Or

ph ée, peut-il être rangé parmi les p e rsouna ges historiqu es? En tont cas , de tous le ~ 

noms q ue n ous avons l'apportés jusqu'ici, c'est certainemcnt edui qui se l'approche le 

plu s d e la fabl e. J 'CD dira i pr e~qu e autant de Midas, persounage auquel la fable a t,té 

presque tout cara ctère historiqu e. Le J ounwl a/'ch éologiqur: de Berlin dOIlUe (Pl. 

XXIV, 3) u ne peinture d e vase sur laquelle on voit IIfidas et ,.JncllUros. 

(2) Cc munUOI c llt fai8ait parti e d cs dcrnier8 vases de V ulci <{IIi ai eu t été lui. (li! 

ve u te il Par is. Le (';] hiul't d e" Antiques l'a acqui s en lB!.;!. 
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nage mythologique, j'osai proposer de reconnaître sur un vase 
le rhéteur Gor~ias, arrivant à Athènes, et au revers le jeune 
Critias lui offrant le prix de ses leçons. Vous le disiez deux 
ans après, quand le vase en question reparut à la vente de 
Magnol1cour: « Jamais aucune explication n'avait soulevé plus 
" de critiques. Il Et pOllrtant, vous n'hésitiez pas à soutenir 
mon opinion, dans la mesure qui j'y avais donnée moi-même. 
C'est sans doute votre bravoure en cette occasion qui a en
couragé M. Birch à suivre notre exemple dans un des der
niers volumes de l'Archœologia (1), et àproposer le nom d'A
nacréon pour une figure peinte qui réunit, en effet, plusieurs 
particularités propres à ce poëte. ~ près quoi, nous nous som
mes enhardis nous-mêmes, dans l'Elite ries monuments céramo_ 

graphiques, employant, tantôt le nom de Pindare (2) , tantôt 
même ceux d'Antiocluls et Stratonice (3) , pour l'interprétation 
de vases à propos desquels nous n 'avjon~ d'ailleurs à offrir que 
de vagues conjectures. 

Pour terminer cette énumération, à propos de laquelle ceux 
qui ne veulent pas admettre l'utilité des hypothèses, pour
ront bien répéter le vers de Martial: 

.)·u"t bo"a, sunt quœdam mediocria , mnt mala piura,. 

pour terminer, dis-je, cette énumération, je me permettrai 
encore de citer quelques vases quasi-historiques, comme le 
serait, par exemple, la peinture du musée Blacas (4) qui rap_ 
pelle une victoire dramatique de la trihu Acamantide, et l'e 
vase d'enfant publié par Stackelberg' (5), sur lequel nous 
avons reconnu (6) un sujet analogue, mais sans désignation de 
latrihu victorieuse. Il se peut en effet qu'un détail de ces pein
tures, jusqu'ici mal observé, ou quelque passage d' un auteur 

(1) V. XXXI, p. 257-264 . 
(2) T. II, pl. yvr. 
(3) T. II, pl. xxxv. 
(4) Pl. I. 
(5 ) Die Cracber de,. HeUmen , T:lf. XVlf . 

(1)) É lite des monuments céram ., t . J, pl . !.l i . 
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ancien, négligé par les interprètes, fUlIl'llisse le moyen de rat
tacher à une année, à un poëte, à un ouvrage déterminé, ces 
vagues indicationsd'une sorte d'événements qui était en pos
session d'exciter la plus vive sensation à Athènes et dans le 
reste de la Grèce (1). 

Les nouvelles rechel'chfs dont je vous offre aujourd'hui le 
tribut auront-elles le sort dp.s précédentes? Dois-je y attacher 
moi-même plus d'importance, et faut-il que je m'attende à re
clleillir un plus grand nornhre de suffrages? En tout cas, je 
suis certain d'avoir à faire connaître, après tant de vases si cu

rieux et si illlportants) des lllonuments assez particuliers l~ our 
trancher sur les riches séries que l'un possède. L'origine seule 
de ces vases suffirait pour exciter l'attention. 

Dans le cours Je l'année 1846, M. de Bourville, chancelic,' 
du consulat genéral de Tripoli de Barbarie, rapporta en Fr~lrt('e 
une riche collection de vases et Je terres cuites, provenant 
pour la plupart de fouilles qu'il avait fait exécuter aux envi
rons de Bengazi, l'ancienne Bérénice de la Cyrénaïque (2). Je 
fus assez heureux pour être admis l'un des premiers à visiter 

cette iutéressante collection, et le propriétaire me pel'mit d'y 

(t) Le vase pa ua théllaique de BCII gazi, porta n t le' nom de Cèphisorl"re, al'cllon,te 

d'Athènes l'au 32:1 avallt J. C., que j'ai publié ri~cemmeut dans la R evue archû'Jlcgù/lle 

( t. V, p. 230 et suiv.), vient accroître le nombre des vases historiques, et justifie 

pleinemeut l'espérallce que nous venons d'exprimer. 
(2) Cette ville, avant la oomiuation des L:;gides, l)ortait le uom de cité des i ','es

péri tes . Elle avait été fondée par Arcésibs IV, vers l'an 465 av. J . C., et son fils, Bat. 
tus, y avait cherché un asile, après l';tllOlition de la royauté à Cyrène. La cité dca 

Évespérites était donc flori!>sante dès le sii~de de Périclès, et c'est dans lcs tomheaux 

de l 'époque antérieure à la fondation de Bérénict', qne doivent avoir été découvcrt~ 

les mon umen ts que !Jons publions. J'ai restitué la numismatique des Évespéritcs dans 

l'<trtide préeité, Revue a,chûologique, t. V, p. 239. Je profite de l'occasion qui se pri·. 

serltè pour compléter celte publication en doun:lUt, de l~ méùaille qui rel;ré

seute Hercule au jardin des H espùides, Uli dt'ssiu plus fidèlt, que celui qui fait partie 

des planches de Mionnet, Suppl . t. VII, n" 3 (V. pl VI, na J). Ce défaut d 'exactitude 

Il'avait pas rm pèché M. Caveùoni, dans son exccllcnt travail sur les JlJonllaies de la 

Cyrénaïqlle (Osserv. s0l'ra le mon ete an!. della Cirenaïca, 1843, p. 18, n. t q), d'aùop 

ter l'opinion déjà émise par Zoega (Bassirilie,'i, t. II, p. 95), à propos de la même pièce, 

opinion (lui ne d iffère pas de celle que j'ai moi-même proposée. M. Cavedoni (l. 1" 

donue ia BaJ'cé la pièce eu fjuestion; mais je pense qu' il aurait pl'Opost! la même altri

hu t'ioll qUf' 100; , ~ ' il ;l\'ait "(lllUU l'ènscmblc de la nUlliismati(/tl c de, };:,. CSpiTitc~ 
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faire un choix pour le cabinet des Antiques de la Bibliothèque, 
où, comme .vous le savez, quelques vases grecs ont été réunis 
dans l'intention de montrer Je développement de cette branche 
de l'art, avec t~lltes les variétés d'origine et de fabrique. L'ac
quisition de ces ohjets, après avoir subi toutes les formalités 
requises, est aujourd'hui consommée, et ("est de cette source 
que proviennent les trois vases dont je vous demande la per
mission de vous dédier la publication. 

De ces monuments, les deux premiers me paraissent pro
venir de l'Attique. M. de Bourville nous affirme qu'ils ont 
été trouvés d~ms les tombeaux de la Cyrénaïque. S'il en e~t 
ainsi ( et nous n'avons aucun motif pour mettre en doute la 
véracité de cet agent consulaire), ce serait dans les temps an

ciens qlle le transport de ces objets aurait eu lièll; et, en effet, 
la plus grande partie des terres cuites et des vases décorés de 

peintures que M. de Bourville a rapportés, offre tous les carac
tères de la fabrique athénienne. Le troisième vase, au contraire, 
n'a rien de commun avec les productions ordinaires de la cé
ramique d'Athènes, et d'ailleurs, le dialecte dorique des ins
criptions qui y sont tracées, assigne une autre patrie à ce der. 

nier monument; à ce propos, il est bon de remarquer qu'à 
Cyrène on parlait dorien. Nous verrons plus tard si des in

ductions probables ne viennent pas à l'appui de cette der
nière indication . 

Il. 

J'ai choisi ces trois vases dans la collection de M. de Bour
ville, non pas seulement parce que le sujet des peintures qui 
tes décorent me paraissait neuf, mais encore parce qu'il m'a 
semblé qu'on pouvait les rattacher à la classe des vases ltisto
riques. Pour arriver à cette conclusion, il m'a fallu parcourir 
différents degrés de probabilité , et je ne puis me flatter d'être 
parvenu, dans tous les cas, à uri résultat d'une égale certitude. 
L'ordre que je vais suivre dans l'exposition des preuves est 
conforme à l'état de mes convictions: je vous parlerai d'abord 
du vase don t l'interprétation me paraît à peu p rès positive ; 
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puis de celui pour lequel j'arrive à un résultat très-vraisem
blable. Je réserve pour la fin l'opinion qui ne s·appuie que sur 
des inductions moins absolues. 

Et d'ahord, veuillez avec moi jeter les yeux sur l'énorme 
tête qui couvre la plus grande partie de la surface du premier 
vase Pl. l, n° I. Les bustes de femme ne sont pas rares sur 
les productions céramographiques, et jusqu'à présent on n'a 
pas dîl y attacher une grande importance. Mais nous sortons 
ici de la donnée vulgaire: ce n'est point le type vague d'une 
jeune fille que nous avons sous les yeux; c'est Minerve avec 
son casque, et la lance à la main. Le tableau d'ailleurs ne se 
borne pas à ce buste: deux personnages imberbes, de di
mension comparativement fort réduite, sont placés à droite et 
à gauche de la tête de Minerve. Celui de droite semble mon
trer cet objet à son compagnon; celui de gauche manifeste son 
admiration par un geste expressif. 

Au premier aspect de cette peinture, je me suis rappelé les 

récits qu'on faisait, il ya quelque temps, sur la statue colossale 
de la Bavaria, ouvrage du célèhre S~hwanthalel'. Pendant plu
sieurs jours, les curieux furent admis à visiter, dans la fonderie 
royale de Munich, la tête de ce colosse. Il en était de même, 
sans doute, dans l'antiquité, lorsque Phidias et les autressculp
teurs de la Grèce exécutaier.t quelque entreprise gigantesque. 
Mais ici, la circonstance n'est pas tout à fait semblable. Ce n'est 
pas le buste séparé d'un colosse que l'artiste montre et que le 
connaisseur admire. Car, outre la tête casquée, nous voyons se 
détacher en avant le poignet qui porte la lance, ce qui nous in. 
duit à penser que nous avons sous les yeux la partie supérieure 
d'un colosse déjà monté dans toute sa hauteur. 

Pour justifier cette observation, il importe de remarquer la 
ligne plus épaisse qu'à l'ordinaire qui, se dessinant sous les 
pieds des deux personnages accessoires, coupe le corps de la 
Minerve à la hauteur des épaules et le bras de cette divinité 
au-dessous du poignet. N'est-ce pas là l'indication du plancher 
d'un échafaudage qui aurait servi ù l'artiste pour achever sa 
statue, et permis aux connaisseurs de l'admirer de près? 
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Nous savons que l'emploi de ces échafaudages, d 'ailleurs indis
pensables, n'était pas inconnu à l'antiquité la plus reculée, et 
l'on peut voir, parmiles planches du voyage de Champollion (~), 
deux peintures qui représentent des sculpteurs égyptiens tra
vailbnt il des colosses, sur les divers étages de la vaste armature 

qui les en toure. 
J'ai déjà dit que, dans mon opinion, ce vase était de fa

brique athénienlle, et je ne doute pas, mon cher ami, que 
vous ne partagiez ma manière de voir. Les vases de l'Attique 
sont à la fois plus sùrs de touche et plus négligés d'exécu
tion que les autres. On y trouve toute la liberté possihle , 
appliquée à des monuments auxquels les artistes athéniens ne 
paraissent avoir jamais attaché une grande importance; ce qui 
n'empêche pas que les indications de trait, de mouvement et 

d'expression n'y soient d'une justesse incomparahle. Minerve, 

d'ailleurs, et un colosse de Minerve n'appellent-ils pas la pensée 
sUr Athènes avant toute autre cOlljecture? Et puisqu'il est 
question d'un colosse de Minerve, ne devons-nous pas reclle,'" 
cher tout d'abord si l'artiste n'a point voulu indiquel' t,In des 
chefs-d'œuvre de Phidias? 

Entre les deux ouvrages dé dimension exttaordinaire consa
crés à cette déesse par le premier sculpteur de l'antiquité dans 
la métropole de l'art grec, le choix ne saurait être douteux; 
l'esprit ne peut s'arrêter un instant à la statue d'or et d'ivoire 

qui décorait le Parthéllon. Nous connaissons les détails de ce 
chef-d'œuvre par la description que Pausani[ls en a dotmée. 
Les médailles d'Athènes postérieures à Périclès confirment, 
pour ce qui concerne la tête, l'exactitude de cette description . 
Ainsi donc, si la statue chryséléphantine est exclue, c'est uni
quement du colosse de bronze de Minerve Promachos, élevé 
par Phidias sur l'Acropole, qu 'il peut être (Juestion. Cette 
dernière conjecture est-elle susceptible d'une démonstration 
plus précise? C'est ce que nous allons tâcher de décou
vrIr. 

f I ) II/fm l//Illmts rie l'lfgypte et de III .,\'uuic ; (Oln , Il , pl. CLXI , u U
; 1 c t 2. 
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Les auteurs anciens ne nous donnent qu'un petit nombre de 
renseignements sur le colosse de la Minerve Promachos .. « C'est, 
" dit Dfmosthène, dans son discours sur la trahison des am
" bassadeurs, la grande Minerve de bronze, qu'A thènes a élevée 
t( en souvenir ùe la défaite des Barbares, aux frais de la Grèce 
" entière (1) ... Pausanias, qui confirme et précise cette indica
tion, après avoir établi que ce colosse (1 avait été exécuté avec les 
cc dépouilles des Mèdes qui avaient débarqué à Marathon, et 
(( que Phidias en était l'auteur) II ajoute que « le combat des 
« Lapithes contre les Centaures, sur le bouclier que tenait cette 
(( Minerve, et les autres ornements ciselés, étaient l'ouvrage de 
"Mys (2). » Mais quant à ce qui nous intéresserait le plus ici, 
c'est-à-dire, quant à la décoration du casque, Pausanias garde 
le silence. Cependant, une dernière circonstance de la descrip
tion va peut-être nous fournir la lumière dont nous avons be
soin. (1 TJa pointe de la lance que porte cette Minerve, dit-il, et 
« l'aigrette de son casque, s'aperçoivent en mer à partir du cap 
(( Sunium (3).1) Sur notre vase, il est vrai, la pointe de la lance 

et l aigrette du casque ne sont pas tout à fait à la même hau
teur; mais cette diffé'rence de niveau (circonstance qui n'a 
rien d'incompatible avec le fait énoncé par Pausanias, ou qui 
tient peut-être à la négligence de l'artiste), n'empêche pas que 
l'observation faite par l'auteur de la Description de la Grèce 
ne convienne au colosse dont nous avons sous les yeux la par
tie supérieure. 

(1) P. 428 (272 Schœff.) : T-r,v xaÀXij\l Til'l fLEyci)."ljv ~ 61l'lciv, •.• 1jv ciptO"t'EtoV Yi 7toÀtç "Cou 

7tpàç t'ov~ ~(tP~cXpovç 7toÀÉfLov, èov'twv "Cwv 'EÀÀ1JvWV "Cà XP1JfLa"Ca "Cauta, ci\lÉ6"1jxc:, 

(2) I. 28, 2 ...• ciyaÀfLa 1\.e'r}'Iéiç xa).xou\l ci7to M~èwv t'wv È~ MapIX6wva (X7to~ci'l

"Cwv, t'ÉXYll «I><:tètov' xai oi Tilv È1tt 't'i'jç !XO"1ttOOç AIX1tt6w'l 7tpàç KE'I"CCtupov:;, xat oO"a 

aÀÀa. ÈO""ttV È1tEtpyaO"p.É\lIX, ÀÉyovO"t tOpEUO"Clt Mùv .•.. La légère contradiction qni existe 
entre l'assertion de Démosthène et celle de Pausanias, quant à l'origine de cette sta
tue, peut s'expliquer de cette manière: Les Athéniens, après avoir réservé la dîme de 
Marathon pour en faire une offrande à Minerve, y auront joint, sous Péridès, la con
trihution des autres peuples de la Grèce, de ceux qui avaient pris part à la guerre 
contre les Perses ; et c'est ainsi qu'une cutreprise aussi importante que celle du co. 
losse de Minerve Promachos aura pu être menée à bonne fin , 

(3) Ibid. Tcxv't'Y)ç "Cij:; i\6'r}véi; Yi tou Bopcxto; cxtXfL~ XCXt 0 Mipoç 'tau xPcX'lovç ci1to !:ov M 

viov 7tpoO"7tÀÉOVO"L\I ÈO"'tt'l Yjèll O"UV01t'tcx . 
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D'un autre côté, je remarque que les médailles d'or d'Alexan
cl l'e le Grand sont décorées d'uB buste de Minerve fort sem
blable ù celui de notre vase (l ) : même forme du casque et de 

( 1 ~ v_ pl. Il [, nO 1. Le buste de la Min erve Promachos, tel que le fournit 

uotre vase, se trouve fréquemment reproduit sur les monuaies ùe hronzp. d'Ath(!

Iles, priucip<llcmcnt sur celles qui paraisscnt avoir été exécutées à l'époque impé

riale, ct qui correspondent au moyen-bron:r.e romain. Aucune de ces médailles, il cst 

vrai, ne nous montre le serpe"t sur le casque de la déesse ; mai s , outre qu'il se pour

rait que cet acccssoire eût été effacé par le frottement, les pii· ces de Mélos qui repro

duisellt encore le même type aux époques postérieur'es à la conquête athénienne , 

semblcnt donner la preuve que le serpent a pu être, indifféremm ent, ou dessi ué ou 

omis par les graveurs de ees monuaies, ~ans pour l'('la qu'ou ail pré tcudu s'é('a rter du 

type re<:ll. Ainsi le tétradradrme (Miounet, n° 43) mal conscrvl\ ne laisse voir aucune 

trace du serpeut, mais la drachm e il. fl eur de coin ( Ibid., u" 4 ft) moutre cet ac('essoi r e 

aussi clairement que sur notre vase, e t le hroD1.e ( Ibid., nO 53), quui([ue en bon état, Il' Cil 

a gardé à son tour aueuu vestige. Le huste de la Jl1inerve Pl'IllI/ac!w.I', sur les hroll7. ps 

d'Ath ènes , est aeeompa gué de reve rs ex tn;mement vnriés, qui n'offreut aucun int érêt 

}Jour la question qui nous u'Tupe, il l'exce ptiou de ceux qui reproduiseu t la mème li gure 

en [-'ied ou à mi·cOIps. Ces diverses représentations de la 1I1inerve Pl olllflcl /O.I' dev rai en t 

servir à cuulirmer notre opinioll sur le sujet du "ase trouvé il I1cnga:r.i, si ['011 Ile 

s'apercl,vait qlle les graveurs, Cil adopt:lDtI les principalt!s dunlJ ét's de leur modèle, 
s'étaient né:lUlTloins pel'lnis d'cu varier l'attitnde et mêm e les ae .. e~sl)ires, suivallt 

l'idée qu'il s voulaieut plils particuli <!remellt exprim er . D'après celte '.l bsena tioll , uou s 
noyons devoir écarter les. reprpsclltatioJ) s de la lIIinerve P rn lll ach os où cette déesse 

est figurée teuaut une f7ictoire à la maiu (MioIlJJet, nOs 27:1, :i 74, 28i). Les autellrs 

aucieus qui out déc rit le see0nd colosse de PLidias, Il'Oll t point parlé de l'ette vic

toire, qu'il est difficile de se figur cr asse:r. solidt!meut fixée pour résis ter à tOlite la 

violence des vents. La présence de la f7ie/oite dans la main de Mill e/ve P/'w/Gclt os, 

impliqne la nécessité de placer le houclier l'iselé par Mys aux picll s dc la d ~essc . 

Mais comment Phidias aurait·i l adopté pour son second eolo,se la même dOllll('e flue 

pour la statue chryséléphanti ne du P;lrtlr éuon ? D'aill eurs, l'id ée de t!'jf1/l,l'e, iuhél'l'u te 

au surn om de Promachos, n' exige-t -elle pa s en I]lI clqu e sorte qu e lc lJoudier soit 

placé entre les mains de la déesse ? J 'éca rte dou c Clll'Ore, outre le nO 274 de Miou 

net, qui 1J{'II S montre le bouclier aux pieds de Minerve Nicéphore, e t le n U 287 où la 

même divillité, représeutée à lUi-corps, semble p()r~ée slIr uu houcli er roud orné 

de la tête de Méduse, une pièce, nou dé(,rite pa r M. Miounet, et neq ui se pour notr e 

Cabinet des Médailles, en t 842, sur laquelle Minerve, tenaut la lauee debout de La 

main droite, porte la main gauche à sa hancl,e, tout en laissant le houdier déposé il 
ses pieds. Nous ne llevous pas /Jous arn;ter dav:lntagr :lU\: nOs 283, 285, non pIns 

qu'à deux autres pièces que M. lUionuet u'a pas déc rites, où Millervc, armée du bou

<!lier et ùe la lauee, tient l'elte dernière arme daus uue direction oblique 011 la pointe 

C il bas. La lance droite ct la poiute cu haut, est uue eireonstanee n écessaire il l'idée 

qu'on doit sc form er de l'origi nal ; saus l'ela f:OJllment aurait-ou aperçu du cap Su

Ilium, il la fois la pointe de la lanl'e et l'a igrette du l'asque? Aus,i, après avoir mis de 

" '; lé tUlItes les \'ar i été~ que je vic us d '(!llllrn érc ;', j e' Il 'ai plus il proJurl'e ŒWm(' piècl:' 
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son aigrette) lllêtlle caractère de tète; lin collier autoul' du ('Otl, 

des pendants J'oreilles ,et un serpent SUl' le casque, v~ilù ce 
qlle je remarque Slll' les statères simples et doubles d'Alexall
dre, et ce que je retrouve sur le monument qui nous occupe. 
On n'a pas douné jusqu'ici d'explication bien satisbisante Je ce 
type adopté par Alexandre: je n'en yeux pour preuve que l'o
pinion exprimée dernièrement par M. Cavedoni, dans son ex
cellent Spicilége(t): "La tête de Pallas, en même temps qu'elle 
"rappelle la déesse protectrice d'Hercule et de Persée, auteurs 
" de la race royale d'Alexandre, pourrait aussi faire allusion au 

"noUl même de ce conquérant, AAEgAN~POl, puisque 
,; Pallas est la déesse de la Guerre, et que la Guerre a été ap

«( pelée 'AÀ€ço:v~po; par l'oracle Je Delphes (Diod., XI, 24). Il 11 
faut en convenir, Alexandre n'était pas homme à se contenter 
d'une aussi vague allusion, et le choix du type affecté à ses 
monnaies devait avoir une intention politique, comme le reste 
de sa conduite. Nous avons déjà d'assez bOTltIes raisons pour 
croire que la Minerve Je notre vase est celle que les Athéniens 
avaient élevée avec les dépouilles de Marathon: nous retrou-

de conviction que deux médailles, dout l'une (decrite par Miounet, nO 278) montre au 

revers du buste de JIlinerve Partllénr,s (premier colosse) la figure debout de Millen'e 

Promaclws (second colosse), tenant, de la main droite la lauee dehout, et de la main 

gaut:he un bouclier argicn (Pl. VI, nO 3). La seconde monnaie dont j'ai fait choix 

est un broJJze, non décrit par Mionnet, au ~ de l'Apollon de Délos, vu de profil, 

qui montre au droit, non-seulement la tête ca~quéc de Minerve ProlWJC!IOS, ruais encore 

le buste de cette déesse y compris la partie supérieure du houclier qu'elle porte de la 

main gauche (Pl. VI, nO 4). L'artiste qui a gravé cette pièce, a peut-être représenté la 

lance obliquement et dans une pose de comhat; mais, sauf cette variante, on peut 

rapprocher le buste que nous venons de reproduire de celui qllÎ figure sur notre vase, 

et l'on s'apercevra que si le peintre eût montré un peu plus de la figure de Mi

nerve, le bord du houclier se serait égalemeut laissé voir. D'uu autre côté, la Mi~ 

nerve de face du nO 278 a la tête tournée vers la gauche, la lance considérahlement 

écartée du COl'pS, et découvre aussi l'intérieur du bouclier; mais ces modifications 

ont eu pour ohjet de rendre plus facile à l'artiste la reproduction de l'original, qui, 

dessiné entièrement de face, n'anrait présenté un aspect ni clair, ni agréable . La 

pièce (Mionnet, nO 271) qui représente l'Acropole d'Athènes, offre, autant que permet 

d'en juger la ténuité des détails, le colosse de Miuerve Promacbos dans une pose 

entièrement conforme à cclle que fournit la comparaison de Dotre vase avec les mé

dailles que nous en avons rapprochées , 

( 1) P . 54 . 
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vons cette Minerve SUI' les statères d'Alexapdre. L'adoption de 
cet em]:>Ième par le conquérant macédonien ne se trouve-t-elle 
pas expliquée de la manière la plus satisfaisante? 

Pour se ranger à cette opinion, il suffit, ce me semble, de se 
rappeler le soin tout particulier que prit Alexandre afin de se 
concilier le suffrage des Athéniens, au moment de son départ 
pour l'Asie. Au lieu de se venger sur ce peuple de l'appui qu'il 
avait donné aux Thébains et de l'asile que les citoyens échap
pés au désastre de la cité de Cadmus avaient trouvé dans 
les murs d'Athènes, « il s'apaisa tout à coup, dit Arrien (1 ), 
« soit pal' respect pour cette ville, soit Jans l'intérêt de son 
« expédition d'Asie, ne voulant laisser dans l'esprit des Grecs 
(1 aucune espèce de soupçon. » Plutarque attribue cette révo

lution opérée dans l'esprit d'Alexandre aux conseils et aux flat
teries adroites de Phocion, que les Athéniens avaient envoyé 
au-devant de lui: « Si vous désirez le repos, lui disait Phocion, 
CI mettez fin à la guerre: si c'est degloire que vous êtes avide, 
« laissez les Grecs en paix et tournez vos a l'mes contre les 
« Barbares (2) . )) Ces insinuations étaient trop conformes au ca
ractère et aux intentions du jeune héros, pour ne pas réussir. 
Aussi se montra-t-il radouci jusqu'à dire que « les Athéniens 
«( devaient donner leur attention aux affaires générales: car 
C( s'il lui arrivait malheur, ce serait à leur république à gouver
C( ner la Grèce (3). )) 

Ce rapprochement habile influa sans doute sur la résolution 
que les Grecs rassemblés ù l'isthme de Corinthe, les Athéniens 
compris, et à l'exception <les seuls Lacé<lémoniens, adoptèrent 

(1) Anab .• l, 10, 6 ... 'ltpEG6r::vwrtll oè tlù6l ~ 'lt1I:ci l\).É~lIv<3pO'l, à1lEÏv~l i'lE6fl.E'IO~ t"'v op. 
Y~v 'rOtç ÈÇlXlt1)6EtGl. KlIi ~UÉço:vàpo~ O:<piju;, TvyJ)'I p.Èv lIioor T'ljÇ 'ltOÀEW;, Tvzbv oè 

. G'ltovo'(J toù iç rilv ~GtlIv G'r6Àov, oUY. i6D.w'I oùoiv V'lt01ttOV i 'i "tor; "Enl)"LV v'lto),ei. 
'ltEa6IIL. 

(2) Plwc., XVII. ~vvE6ov),EV~ a' 6 <}lWXLWV, EL fJlv -1javx.ilI~ àpÉy~Tal. 6ùr6IIl TOV 
'ltOÀEfl.OV· e:l. oè OO~l)ç, (J.E'rlXaÉ,,6IXl 'ltpOç TOV, ~lXp6cipov;. 

(3) Ibid. OvtW (J.EtÉ~CXÀE Y.lIt Y.1X'rE1tpcXÜVE'1 cxù'rO'l, wa6' Et'ltEtV O'ltWç 'ltpOCIÉçoval TOV voùv 
oi ~61)VlItOl TOtÇ 'ltpciYf.I.CXCILV, w" d Tt yÉVOLTO 'ltEpl IXV'rOV, Èxdvot~ apXELv 'ltpo"jjx.ov. 
Cf. Alex., XIII. ... où (J.ovov O:q:>'ijxEv IXhic:ç 'ltCial), , àÀl.ci Y.CXt 'ltpoaÉy'Elv ÈxÉ),EvaE ToI:; 
1tpcXYfJ.<XCIl TOV voùv .-;'" "liOÀtV, wç , d TL CIVfl.ih.tYj 'ltEpi IXV"tO'l, &pçovercxv -:9) ; 'EHci<3oç. 
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quelques jours aprè~ dc proclamer tout d'une voix Alexandre 
chef de l'expédition contre lt's Perses (~) , et le roi macédonien, 
qui n'oubliait aucune occasion de persuader aux Grecs, qu'en 
renversant la monarchie de Darius, il ne faisait que venger 
leurs anciennes injures, eut soin de réserver en toute circons
tance des distinctions flatteuses pour les Athéniens. C'est ainsi 
qu'après le passage du Granique, il rendit aux ambas~adeurs de 
cette ville ceux de leurs concitoyens qui servaient dans l'ar
mée des Perses, et qui étaient tombés entre ses mains (2;. 
Quand il brùla le palais de Persépolis, il donna pour motif à 
cette exécution « l'intention de venger tous les maux que les 
« Perses avaient faits à la Grèce, surtout la destruction d'A
I( thènes par Xerxès, et l'incendie de ses temples (3). " Déjà, 
pour laisser un monument de la victoire du Gl'anique,,, il avait 
« envoyé aux Athéniens trois cents armures complètes enle
« vées aux Perses, en donnant l'ordre de les consacrer à Minerve 

« dans l'Acropole, avec cette inscription: Alexandre,fi1s de Plti
l{ lippe, el {OUS les Grecs, hormis les Lltcédémoniens, [de la dé
« pouille] ries Barbares qui habitent l'Asie (4) ". Plus tard, il 
rendit à chacune des villes de la Grèce tout ce que Xerxès en 
avait enlevé, et principalenlt'nt. les statues d'Harmodius et 
d'Aristogiton, les deux fondateurs de la liberté athéllienne (5). 

Tous ces traits, dont la réunion ' montre un plan bien arrêté 

dans la politique d'Alexandre, doivent donner une grande 
vraisemblance à l'opinion que j'exprime, et suivant laqut>lle la 
Minerve dont le buste figure sur les monnaies d'or d'Alexan
dre, serait celle dont le surnom, ne6!,.ctx.o~, rappelait la dé-
fense du sol de la Grèce contre la conquête des Perses, et 
dont les Athéniens, avec le concours des autres Grecs, avaient 

élevé la statue au moyen des dépouilles remportées à Mara
thon. Ce type aurait été adopté par le roi de Macédoine, après 

(1) Ibid., XIV. Etç oÈ 'tGV 'Icr6tJ.ov 'twv 'EÀÀ'Î)vwv crUÀÀEy~V'tWV XCXL ~1}~tcrlXtJ.ÉVWV È'fd 
DipO"cx; tJ.E't' 'AÀEÇc1'1ÔpOU a't'p'l.'tEVEt'I, 'YlyEP.WV à'l1}yopEV67J. 

(2) Arrian., Anab., III, 6, 2. 
(3) Ibid., III, t 8, t 2. 
( 4~ Ibid., I, 16,7. 
(r)) Ibid. , III, 16, 7; VII, 19, 2 . 
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la prise de/rhèht~s, au rnoment où les Grecs le pl'Ocl3mèrent 

leur généralissime, et avanr son départ pour l'Asie; et Alf'xall

dre l'aurait conservé pendant tout son règn e. 
L'examen du revers des statères d'Alexandre confirme ce 

que nous venons de dire du type principal de ces monnaies . 

M. Cavedoni a très-bien vu que le secono type, qui nous of
fre une l'icloire teflant llIte couronne et l'armature d'un tro

phée, devait être. emprunté à certaines médailles de la Béo
tie (1), et il en a conclu qu'Alexandre avait choisi cet em
blème en souveni,' de Ja victoire de son père Philippe sur 
les Béotiens et les au tres Grecs ù Chéronée. Cette dernière con

clusion ne me semhle pas fondét->. Je n'admets pas qu'Alexandre 

ait voulu faire la contre-partie des Béotiens, qui, avant de com

battre l'arm ée Macédonienne, et se flattant de remporter la vic

toire, auraient représenté sur leurs monnaies ce tte déesse elle

même portant d'avance la couronne préparé.e pour le vain
queur (2) ; car il me répugne de croire qu'Alexandre ait fait 
des emblèmes de sa monnaie un sujet d'humiliation pour la 
Grèce. Dans mon système, la difficulté se résout d'une ma-

(1) Mionnet, t. H, p. 103, nOs 60-64 . 'Suppl. tom . HI, p. 506, nOs 28-30; vo ~r e 7. la 
planche III. nO 2. 

(2) C{' tte opinion es t cell e de M. Ca vedoni, qui le premier, j e dois le r épéter, a eu le 

mérite de r emarquer l'aualogie qui existe entre le revers de5 drachmes frappées au nom 

des Béotiens ct celui des statères d'or d'Alexandre. Voici commcut s'exprime cc nnmis_ 

matiste éminent; " Il faut rappr()cher le type de la Victoire a "ec la couronne de laurier 

.. dans la maùt droite, et dans la gauche une manière de trident ou d 'armature de trophée, 

« qui es t constant sur les pièces d'Alexandre, de celui de quelques monnaies des Béo_ 

.. tieDs (Mionuet, Suppl., nOs 28 ·33) ; on pourrait penser que ~e type a été cuoisi par 

.. Alexandre en souvenir de la célèbre vi ctoire que son père Philippe avait remportée 
c( à Chéronée sur les Béotiens ct les autrcs Grees. » Je dois d'abord faire r emarqner 

que l'objet tenu par la Vic:toire, soit sur les drachmes béotiennes , soit slIr les s tatères 

d'Alexandre, ne présente aucune incertitude ; mais que cc qu i est, sur les premières, un 

trident dans la main de la Victoire est, sur les seconds, une armature de trophée. C'est ee 

dont se convaincra quiconque comparera les deux types que j'ai fait dessiner et graver 

avec le plus grand soin (Pl. nI, nOs l et 2). Maintenant, pour aider à comprendre le 

motif qui porta les Béo ti ens à placer un trident. dans les mains de la Victoire, il importe 
de faire voir que les drachmes en question ont pour multiple le magnifique tétradrachme 

du Cabinet de France décrit par Mionnet, t. Il, nO 59, pièc:e demeurée unique depuis 
que Pelleriu:l'a publiée pour la première foi s, avec moins d'exactitude que Mionnet, qu i 

l'a reproduite dans son recueil de planches (LXXII, 7). L'analogie du travail est frap _ 
pan te cn tre la grande pièce et ses divisions; de fa <,;o n qu 'il n'est guère permis d'élever no 
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mere beaucoup plus satisfaisante. Avec l'appui de Minerve 

Promachos, la victoire est assurée au vengp.ur de la Grèce. 

doute sur le rapprocucmentque nous venons de faire (*). 0,', si les drachmes montrcut 
d'un côté la têle laurée de Jupiter, avec la f/ïctoire tenant une couronne et /In trident, 

lc tétra drachme a pour type, d'unc part, la même tête lalU'ée de J/tpite!·, et, de l'autre, 
Neptune , un dauphin dans /lne main, le trident dans l'autre, assis sur lin trône décoré 

d'un bouclier béotien. Ce Neptune, protecteur des Béotiens, ne peut être autre 

que eclui d' Onchestus, dout le sanctuaire figurait }>arllli les plus anciens ct les 

plus augustes de la Béotie: et c'est évidemment sou trident que tient la Victoire 

représentée sur les dracumes, - Le style de ces pièces correspond fort exactement à 

l'époque que M. Cavedoni Icur a assignée; mais il peut s'élever des doutes sur l'au

née et la circonstance précise auxquelles il en rapporte l'émission. Sans doute le ras

~emblement considérahle dc troupes qui précéda la bataille de Chéronée dut donner 
lieu à une émission mor;étaire importante; ct, si nous nous en rapportions à Diodore. 

que M , Cavedoui paraît avoir sui"i, le uom des Beotiens se trouverait Jlaturellelllent 

sur les pièces frappées il cette occasion," Démosthène, dit cet historien (XVI, 84), fut 

"d'avis d'envoyer aussitôt des ambassadeurs à Thèbes et d'exhorter les Béotiens a 
" prcudre en commUIl les armes pour la défcnse de leur liberté, xat 'ltapaxiùd'l t 0 V ç 

" no L Ct> t 0 Ù ~ it 0 t '1 'li 'rfJ'1 Ù'lt~p T"~; ~),EVOE?(Cl; rlywvO( 't'iffE()~l. Le temps ne permettait 
" pas cn effet de s'adresser aux autres alliés: en deux jours on s'atteudait à ('e quc Je 

" roi cntrerait dans l'Attique, Comme son chemÎu était à travcrs la Béotie, 011 n'avait 

« d'autre ressoun'e que de recourir à l'alliance des Béotiens; sinon il était évic\(>nt 

" que Philippe profiterait de SOli côté de ses rapports d'amitié avt'c eux. pour I(,s 

"entraîner, chemin faisaut, dans. son cxpédition contre Athèues." Mais les auteurs 

plus rapprocurs de l'évéuernent, e t partiwlièrelllent Démosthi:ne, dont le témoignage 

est capit:ll, puisqu'il joua le premier rùle dans ecs circonstauces fatales à l'indépen

dance de la Grèce, ne sont point d'accord, SUI' le point qui nous intéresse, a \'ee l'Annaliste 

sicilieu, assez peu exad lorsclu'il parle des faits étrangers à sa patrie, Dans tout le Dis~ 

cours p 0 ltl' [Il couronne, comme dans lei pièces qui y sont relatées, il n'est question 

que de l'alliance des Thébains av cc Athènes avant la hataille de Chérouée; et Plutar

que, qui, daJJs la Vie de Démostuène. suit pins fidèle meut les indicatious de cet ora

teur que Diodore, n'établit pas une t'ontradiction formell e avec ee qu e nous venons 
de dire, quand il représente Démosth~ne dis!Josant non-seulement des généraux d'A

tuèn cs , mais encore 'des Béotarqltes, ù!t"IlP~'tErV oÈ. [J.1) [J.O'IOV 'toù~ cr1:p~:['(jyo0; 't<{) ~Yj
[J.Ocr6É'IEl 7tOLOÙ'l'tO(~ TO 7tpOIJ'to(T'tO[J.EV0'1, (U),à: XO'.l TOV; 13 0 l Ct> 1: ci P Y. 0( ç (XVIII): ear "e 

tit.re de Béotl1/'que appartenait aux Tuéhains eomme maîtres de la B~otie . On oe voit 

pas cn effet qn'au momeut de la prise d'IÜ:ltéc, les Athénieus aieut f'U recours à 

l'assemblée générale des Béotiens: ils s'adressèrent à la ville dominante, ct e'est clic 

qui entraîna à sa suite le reste de la contrée sur le cuamp 'de bataille de Chéronée, 

Philippe aV:lit suivi. huit ans auparavant, une marche toute différcnte; lorsqu'il eut 

terminé la guerre Sacrée, on le vit provoquer la réunion soleundlc des Béotiens ct 

siéger en pcrsouue dans leur assemblée, crV'Ii)OpEuE [J.E't.:t 'tW'I BOlCt>'tW'J; il obtint d'eux 
lin décrct qui lemetl.ait le règlcmcnt du sort des Phocéells au couseil des Amphi

,' tyons, c t assoei :l Ics Beotiens, aiusi que les Thessaliem, à la ci:léhratiou solcnllel-le df's 

c") Il faut ('ollvcnir pourtant qu e l('s poids de Cf.'S pij'('rs ne sc l':lpl'0rtf'nt pas l t>s uns aux Autres. 

'). 
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Cette Victoire, qui n 'est autre que Minerve elle-même, tiellt 

déjà Jans ses mains la couronne et prépare le trophée ... Ainsi, 

jeux pythiens, 'nGÉvlXt ôÈ xlXl 'tov àywvlX 'twv JTvGiwv <l>iÀt7t7toV {Lé'tO: UOtw'twv x1X10ET' 
'to.Àwv. Quoique cc soit Diodore qui nous fournisse encore ces renseigc ements (XVI , 

56, 60), on peut être certain qu'il dit vrai dans cette circonstan'ee; car la politique de 

Philippe devait cousister à affaihlir l'ancienne prépoudérance des Thébains pour relever 

l'indépendance des autres villes de la Béotie, tandis qu'Athènes s'efforçait de rétablir le 

système de la domiuation des grandes cités sur les plus petites. Les historiens ùe l'au
tiquité n'out pas toujours distingué les traces ùe cet autagonisme dcs Théhains et des 

Béotiens, mais c'est comme le pivot sur lequel tourne l'histoire de cette provincc, et 

les médailles qui offrent tautôt le nom des Tlu!bains, tantôt cclui des Béotiens, ont 

besoin d'être étudiées au point de vue qne je viens d'indiquer. - Je remarque mainte

naut que, ni le tétradrachme, ni la drilchme des Béotiens, n'offrent la figure des divinités 

principalement adorées à Thèhes, c'est.à-dire, Bacchus, Hercule ct A pollon. Outrc 

Jupiter, le dieu Pa/lliellénien par excellence, on y ,"oit Neptune ou le trident de Nep
tune , dont le sanctuaire béotien existait daus une des plus petites villes de cette con

trée . Je ne puis uégliger l'analogie parfaite de la tête de Jupiter gravée sm les médail_ 

les des Béotiens, ilvec celle du m~me dieu qui décore la monnaie d'argent de PLilipI1e. 

Eufin , je constate la ressemhlance qui existe dans la disposition du tétradrachUle 

des Béotiens et dans celle de la médaille presque aussi rare qui porte cn légende 

1 e uom des Amphic~r()ns (Mionnet, tom. [[, Il. 96, nO 21). Il semble très-vraisemblable 

il M . Cavcùoui (Spicil. p. 80) que cette pièce célèllrc, sur l'autLenticité de laquelle il 

n ' cst plus permis d'élever de Joutes, « a été frappée par If' l'onseil des Amphictyons, 
« après la conclusion de la guerre sacrée contre les Phocéens, lorsque ce l'onseil r é

" tablit. l'oracle de Delphes, imposa aux Phocéens une amende énorme, ct dédia dans 

" le sauetuaire de DelpLes uu colosse ù'Apolion eu hronze; » et j'applaudis (le grauù 

cœur à cette opinion du doctc Modénais. Je citerai à l'appui une pièce de JJronze, iné

dite à ce quc j e cl'Ois, de notre eahinet des Médailles. Cette pièce filisait partie de la 

secoude collection de Consinéry, qui l'av;lit rangée aux incertaines de .'Jll1cédoine. Eu 

voici la description: 

Tête d'Apollon laurée, les cheveux tomhant sur les épaules, à droite . 
~. ATIOAAQNm:, diota. ~. 5. (Pl. VI. nO 2. ) 

Nous connaissons déjà des monnaies qui portent, pour toute indication, le IIOm 

d'une divinité : ce sout les autonomes de Pessinuntc, avec la légende: MHTP02: 0EQN 

IlEl:l:INEAl:, et cette légende s'explique pill' la coustitutiou entièrement religi euse 

du pays, où tout appartenait à la Décsse (Strah. p. 567, cf. 5:i5). La monnaie dédiée 

au il1~ de Latone, sans aucune désigu:ltion du peuple pour lequel elle a été frappée , 

doit avoit, été émise dans dcs circollstauces analogues i, cc qui était dilns PessiuulIte 

I\\tat régulier et permalleut de la société. Cette eOlldition se trou~c accomplie pour 

Delphes il l'époque où PLilippe imposa aux PLocéens la punition de leur impiété. L es 

particubrités de la médaille confirment notre conjecture. D'llll côté la tête d'Apollon 

est évidcmmeut la même (lue celle du colosse r,nlvé· an ~ du tétradrachmc des Am

phictyous, dc l'autrc le vilse Ile diffère poin t de cclui qui, avec lehouclier, forme lc 

type des /lloullaics }Jéotieulles. L'artiste monétaire a donc voulu r:lppeler la part quc 

l es Bèotiell s ;tviliellt pri sc il la guerre Sacrée. Aussi u'ilvons·nous pas hésité à rau . 

g ( ~ r ('c itc lII onn il ic de hrom:e, dont les Icttres e t le trav:lil aC('lIScll t lIu e JJOnn c épO" 
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mon cher ami , j'aurais (passez-moi l'expression)fait d'une 
pierre deux coups. A l'aide du vase, j 'aurais trouvé l'explication 
de la· monnaie d 'or d'Alexandre; et cette explication aurait à 
son tour confirmé l'interprétation que l'examen du vase m'avait 
d'abord suggérée. Je serais bien malheureux, si cet effet réci
proque n'é tait que le produit d'une illusion. 

III. 

Plutarque , en l'apportant la promptitude avec laquelle 
Alexandre renonça à sa colère contre les Athéniens, cOlnpare 
la clémence du conquérant à celle d'un lion rassasié de car
nage (1). Ce rapprochement d'Al exandI:~ et du lion, l'antiquité 

quc, à b suite d u tétradr:l /!hme des Amphictyons . '--- A présent, qu'ou reporte lcs ycux 
sur la planche LXXII de Mionnet , et l'on nc sera pas médiocr ement frapp é dc 
l'instinct qui a p orté ce uumisma tiste à mettre le té tradraehme des A mphictyons 

en r egard de celu i des Béotiens. La prem ière de ces pièces montre , d' nn '!ôté, 

une tête de femme vo il ée ct couronnée d'épis , q ui doit être celle de la Tell'e, il 
qui l'orade de Delphes avait d'ahord appar ten u ; cie l'autre, Apollon assis sur 

l'omphalos, tenant une grande b ranche de laurier ct appu yé ~ll r la lyr e. Sur la se

conde , le Neptune assis est disposé exactement de la même manière que l'Apollon 

de l'autre méda ille. Mais Neptune' n'est-il pas lui·même un des possesseurs de l'oracle de 

Delphes antérieurs au d ieu de Délos ?- Tout rela p rouverait que les pieces des Béo

tiens ont été frappées , non ava nt la bataille de Chéron ée et contre Philippe, ma is sous 

l'influence de ce priuce, et pour célébrer la victoire qu'il avait r emportée sur les profa. 
nateurs d'nn sanctuaire cher à toute la Grère. Par là se trouverait expliqué d'une ma

nière très-satisfa isan te le type de ces p ièces, particulièrement celui de Neptune. dieu 

commun à Delphes et à la Béotie. - J 'ajoute qu e la vraisemblance chronologique 

corrobore l'opinion qui vieu t d'être développée: il ne sc passa pas deux mois entre 
l'alliance contractée en tre Thèhes ct Athènes afin d'arrêter les progrès de Philippe, et 
la hataille de Chéronée; tandis que depuis la conclusion de la guerre Sacrée jusqu'à 
la prise d'Éla tée, hu it an nées s'écoulèren t pendant lesquelles l'influence du roi de Ma

cédoine sur la Béoti e ne r encontra pas d'obstacles.-Le tétradra chme dcs Béotiens es t 

resté unique ; mais les drachmes qui en sont la division ne sont pas rares . e t indiquent 

par conséquent une monnaie dont l' émission a dtl être renou velée à plusieurs reprises. 
_ Si l'opinion qu'on vient d'é tablir paraî t plus vrai semblahle que celle de M. Cave

doni, on s'étonnera moins qu'Alexandre ait adopté ('n par tie le type des Béoti ens . Ce 
prince , dans le cours de ses actions, qui s'étend dep uis son expédition contre Thèbes 
j usqu'à son départ pour l' Asie , semble avoir r ecommencé l'hi stoire de SO li père, et les 

souvenirs qu'il tenait il ralJ peler devaient être choisis de préférence parmi ceux qui 

constataient des ser vices rendus à la Grèce. On se rappelait as~e:r. , du reste , les faits 

qui avaient amené son humiliation et sa servitude. 

(1) A lex" X li[ , ... d 'ré [1.zO',;o~ W'I ~o'fj 'rov 6v[1.o'l , WI17t Ep o~ J. ÉO'l'l' éÇ .. 
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ra produit sous toutes les formes, depuis le .songe de Philippe 
où ce prince, après s'être uni à Olympias, rêvait J'avoir scellé 
le sein de sa femmp, d'un cachet représentant un lion, présage 
qu'nn célèbre devin expliquait par la naissance d'un enfant 
courageux comme le roi des animaux (1), jusqu'aux médailles 
frappées longtemps après Alexandre, et sur lesquelles un lion est 
gravé au revers de la tête de ce héros (2). Si done il existait 
un .mOl1llment oÙ la victoire du conquérant macédonien sur les 
Perses elÎt été figurée d'une manière emhlématique, on ne de
vrait pas être surpris d'y trouver un liolt employé pour rendre 
cette allégorie. Sur le seconJ des vases que j'ai entrepris d'exa 
miner (Pl. l, n° 2), neus voyons un lion qui s'élance sur un 
cheval et déchire ses flancs, tandis qu'un guerrœr de l'Asie, 
richement vêtu, semble s'enfuir épouvanté. Au premier abord, 
on doit présumer que ce sujet renferme en effet une allusion 
aux victoires des Grecs sur les Perses . Mais la composition 
n'a rien d'assez précis, ce me semble, pour que nous osions 
affirmer qu'elle se rapporte aux triomphes d'Alexandre plutôt 
qu'à ~1aralhon, à Salamine ou à Platées. Rien n'empêche de 
croire, par exemple, que ce lion, Jans lequel se personnifie la 
force des Grecs , ne fasse allusion à ceux de ces animaux qui 
attaquèrent l'armée de Xerxès à son passage dans la Macé
doine (:~): événement qu'on dut considérer comme un présage 
favorable à la cause hellénique. On Rourrait encore se Souve
nir qu'un de~ héros éponymes des Athéniens, Léos (4), qui 

( 1) Ibid., II : '0 oÈ <(ltÀt7t7tOç vaTÉpl{> Xpovl{> [LETO: 'C0'l ycX[LO'l dOEV ovcxp, CXVTOV È7tt&i),~ 

ÀO'l'tcx a({lpcxyî'ocx 'C~ ycxcr'Cpi Tjj; )'VVCXtxOç- ~ oÈ yÀv~~ 'tijç mppcxyiooç, w; tJlETO, ÀÉono; dXEV 
dxovcx' TW'I il' a.À).w,/ [LcXVTEWV v({lopW[LÉ'/wv T~'1 otJit'l, wç O:Xpt6EU'CÉP:XÇ ({lIJÀcxx'ljç OEO[LÉ'IWV 
't<{l <!'t).tr;mp 'tW'I m:pt 't0'1 yeiILa'/, 'ApiaTcx'lopoÇ 0 TÛ!LtQ"aEv; xVEtV É({l'rl '(1)V a.v6pw7to'l ... 
7tcxiocx 6IJ[l.OEtOjj XCXL ÀEOVTWOl] 't~'1 ({lvat'l . 

(2) Schlaeger, De NIUIZO ATex. Magni allreo. N lIlIlislit. des rois grecs, pl. XYI, u" 13; 

XVll, n° 4. 
(3) Hcrodot., VII, 125. 

(4) Paus., J.5, 2. DemostL., Oral. jim. Diod. XY, 17. AElian. r.ll. XIr, 28 . Cie. 

N. D. J, 19. Suid. v . AEW;. C'est le héros Léos, AE n~ (et uon Ajax, comme l'a 

cru l'éditeur), qui figure sur la coupe de Codrus, entre LyclIs et Athéné (E . Braun, Die 

Sc/w{/{e rie" , Kodros, Gotha 1843). Nous lIOUS en sommes assuri!s, M . de Witte et moi, 

t'U examinant le mOllument original it Rom e, cu 1841 , 
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avait versé Je sang de ses trois filles pour le salut de la patrie, 
s'appelait à la fois le Peuple et le Lion (2). 

Au reste, aucune de ces raisolls n'aurait peut-être suffi pOUl' 

dicter le choix de cet emhlème de la victoire des Pe~ses SUl'. 

les Grecs, s'il n'était entré dans la pensée de l'artiste de faire, 
en quelque sorte, la contre-partie des compositions au moyen 

desquelles les rois Achéménides représentaient leur toute.,.puis
sance et la défaite de leurs ennemis. 

Les personnes qui ont quelque connaissance des cylindres 

et des autres monuments de l'art cultivé sur les hords dt' 

l'Euphrate et du Tigre, n'ignorent pas que la divinité victo

rieuse y est souvent représentée sous la figure d'un héros qui 
enfonce son glaive dans le corps d'un lion. Dans l'état 
actuel de la science, nous ne pouvons distinguer celles de 
ces scènes auxquelles on doit assigner un caractère puremenl 

religieux, de celles dont l'intention est principalement politi 
que. En général, les monuments que nous~avons vus sembient. 

appartenir de préférenœ il la première classe, et nous croyons 

tlU'il faut y reconnaître, soit Ormuzd, soit plutôt encore le dieu 

(!l1i, chez les Chaldéens, jouait à peu près le même rôle qu'Or
lIluzd chez les Perses. Mais si cOette observation s'applique 
aux provenances de Babylone et de Ninive, il n 'en est pas de 
même de Persépolis, où c'est Darius en personne qU'OB voit 

(4) Il existe aIl M'.lsée du Louvre (Clarac, Catalogue, 11 ° 708 bis) un lion Cil marhre du 

plus b eau travail grec, qui pOI·te le nom de Lion de Platées, et l'on peut remarquer que 

la partie antique de cette figure offre, dalls son mouvement, heaucoup de ressemblallcç 

avec le lion de notre vase. Existait-il dOlic, parmi les IDOIiUmeuts funèhres dOllt on 

voit encore les traces sur le champ de bataille de Platées, uu groupe ou une figure alh·~ · 

gorique destinée à représeuter le peuple gree, vainqueur des Perses, sous les trait, 

d'un lion? Pour établir un peu solidement cette opiuion, ce qu'il faudrait d'ahord 

prouver, .c'est que le mouument eu question a été découvert à Platées; et malheureu

sement ri eu n'es t moins certain qu e cette pl·ovellaucc. NOliS avons pris à ce sujet de~ 

r enseignements aupri,s de M. le vice·amiral Halgall , lequel donua le Lion de Plat,:(s all 

musée du Louvre il la suite d'une croisière maritime dans le Levant; et ce vénérahle 

doyen de uotre . a ~ ·m ée uaval e uous a ingénuement avoué qu'il avait trouvé le Lion d l' 

Platées il Ath ènes, dans la eoJ1eetioll de M. Fauvel , c t qlle l'o ri giuc héoti cllll e assignér 

il cc mouum ent II C prove llait q ue d' Ilu o/l l'·di,.e . 
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représenté plongeant son glaive dans le corps de l'animal (1 ). 
Cette transformation, sans doute progressive, du type reli. 
gieux en un symbole politique, se continue sur It célèbre cy
lindre persépolitain du musée Britannique, dont je crois dè
voir reproduire ici la décoration (2), afin de rendre plus 
évidente la démonstration de mes idées. 

Sur les grands bas-reliefs des portes du palais de Persépolis, 
·le lion que combat Darius est encore une personnification 
d'Ahriman, tandis que Darius lui-même est substitué à Ormuzd 
dans son action divine. Ici, au contraire, la scène a pris un 
caractère de plus en plus terrestre et positif: le roi Darius (dont 
le nom se lit clairement dans l'inscription en trois lignes tracée 
sur le cylindre) (3), est entraîné, dans un char à deux chevaux 
que conduit un aurige, au milieu d'une forêt de palmiers, et 
s'y livre au plaisir héroïque de la c~asse . Déjà un lion, percé 
d'une flèche, a été renversé sous les chevaux; un second lion se 
dre~se au-devant du char, dans 1'attitude caractéristique des 
personnifications d'Ahriman, et reçoit dans la tête deux autres 
traits lancés par le fils d'Hystaspe. Au-dessus du tableau, Or
muzd ou le Ferouer du roi, semble étendre ses ailes protec
trices sur le héros Achémériide. 

Que l'on compare maintenant cette chasse sacrée , emhlème 
habituel de ]a toute-puissance des rois de "Asie , avec la pein
ture de notre vase. L e lioll y prend sa revanche : le roi, renversé 
non de son chal' à deux chevaux, mais du cheval qu'il mon tait , 
s'enfuit devant le terrible animal, don t les ongles et les den ts, 
enfoncés dans la croupe du coursier, en font jaillir des ruis 
seaux de sang. 

Mais quels motifs nous portent à reconnaître sur Je vase le 

( 1) Ker-Porter, Tral'e ls , t OID . l, pl. 54. Lajard, lI-Jollllments dit culte de Mithra ,
pl. XXII et XXIII. 

(2) Pl. V, nO 1. Cc monument a été puhlié par M. Lajard, ibid., pl. XXV, nO 6 . 

(3) Les trois lignes r eproduisent dans les trois langues o fficielles dc l'empire, c'est

a·d ire en zend, en peldvi, e t cn chaldaï'lue, l'inscription : M'Ji, Darius, roi . Il y il douc 
tout lieu de penscr q ue ce cyl iud re a sCl'vi de cachet à Darius lui-même. C'est 1'0-
]lipion de 1\'1 . ùe Longpéricl' , ct , pour mon compte, .i e n 'y vois aucunc objection . 
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monarque Achéménide en personne, plutùt qu 'un général de 
son armée, ou même qu'un autre guerrier asiatique? A Persé
polis, Darius est vêtu de la candyset porte la tiare droite SUI' 

sa tête; sur le cylindre du musée Britannique, le costume du 
fils d'Hystaspe est le même, à l'exception de la tiare, qui est 
dentelée par le sommet. I.e vase, au contraire, nous montre 
un guerrier vêtu d'anaxYl'ides quadrillées, avec des manehes 
de la même étoffe, portant par-dessus une tunique courte, 
brodée richement, et retenue par une ceinture. Sur la tête de ce 

personnage, au lieu de la tiare droite, nous voyons un honnet 

phrygien, également orné tle broderies. Nous voici bien loin" 
à ce qu'il semble, du Darius représenté sur les cylindres, et 
même des figures de rois de Perse qui décorent les dariques 

11'01' et d'argent. . 
La peinture du musée Grégorien, dont je vous ai déjà parlé 

en énumérant les vases historiques, résoudra d'une manière 
satisfaisante la difficulté que je viens de soulever. Je reproduis 

cl' abord le trait de cette pein ture (1 ), et je transcris en 5 u Îte la 

description clue l'éditeur du musée Grégorien en a donnée. 
" 01pé à figures jaunes s'ur fond noir. Un roi Je l'Asie, enve

" loppé dans tin magnifique vêtement, avec un sceptre dans la 
" main droite, se tourne vers la reine, qui, vêtue aussi avec 
« magnificence, lui présente une petite amphore terminée eu 

{( pointe. Du côté opposé, s'avance peut-être une de leurs filles. 

" Les noms BA~IAE1:, auprès de la reine, et BA~I4.EYI; , 

Il auprès du roi, sont précisément ceux par lesquels les Grecs 
" désignaient les rois de Perse, ennemis ju~és de la liberté hel
(( lénique; c'est pourquoi le vase pourrait passer pour grec dans 
« l'opinion de certaines personnes. Au-dessus (c'est-à-dire sur Je 
« col du vase), une chouette avec les ailes éployées. Les hel1é

Il ni stes verront pourquoi la BA1:1Al1:~A est appelée ici BA·, 
« ~IAE~. Haut., 18 onces .)I 

Les hellénistes n'auront pas à s 'occuper de la transformation 

du mot nA~[AI~~A pn celui de BA~[AE~; ils savent <luC 

( f 1 v, pl 1 v , ,, " 2 
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BA S IAE S est ici, non pour Baa'LÀ~ûû~, malS simplement 

pour Bcc(j~À~ç, c'est-à-dire qu'au lieu de riota, l'artiste a tracé 

un E, lettre qui portait encore au temps de Platon, le nom de 

fi, et qui, par conséquent, se confondait plus aisément alors 
avec l'iota (1). Il n'est pas vrai non plus de dire que les Grecs 
aient donné le nom de Reine par excellence ~l l'épouse du roi 
de Perse. On ne connaît aucun exemple de l'emploi du nom de 
BGt(nÀr.ç ou de BC(jù~(jGCC dans ce sens. l,es Athéniens nom-

maient BccatÀiGGGt la femme de l'Archoflte-Roi(2), et c'est par 

suite de cet usage que l'artiste aura étendu à l'épouse du Grand 
Roi la forme fëminine de l'expression sacramentale de BacnÀéuç. 

Ces erreurs ne prouvent pas une grande expérience de la part 

des interprètes du Museo Gregol'iallo, et nous font comprendre 

la répugnance assez naïve de ces derniers défenseurs de l'o

rigine étrusque des monuments céramographiques, à admett.re 
le caractère positivement grec d'un monument destiné à re
présenter les ennemis jurés de la libe,.té hellénique. Mais je 
perds bon temps à relever ces misères, et j'aime mieux com
pléter la description du vase en la rectifiant. 

Le sceptre que tient le roi est surmonté d'une grenade; un 

large manteau qui recouvre le bras et la main gauche, laisse 
apercevoir une candys brodée et des anaxyrides semblables il 

celles que portent les Amazones et le guerrier perse fugitif SUl' 

lequel nous aurons à revenir tout à l'heure. 

La reine a de même une riche tunique brodée et un manteau 
qui la recouvre. Ce costume ne diffère point de celui de la 
femme placée derrière le roi, si ce n'est que cette dernière 

porte l'ampechonium grec par- dessus la tunique orien-
, tale. 

Enfin, ce qui caractérise en commun ces personnages, c'est 

(1) Crat., p. 426. C. Serr. où y~p .:;j'tex ÈX.pW(LEOex, cin~ El ta 'ltexÀcuOv. Il est étonnan t 
que les auteurs du nouveau Tresor d' Henri Estienne n'aient pas fait mcntion de ('C 

texte, et qu'ils aicnt supposé , au contraire, qu'on n'avait employé le mot El pour dé

siguer l'E, que pour obtenir unc lougue dans !lU vers destiné à exprimer l'argumen t 
du Ve chaut de l'Iliade . 

(2) Eu~tath . ad Orl"rs.l: 1' . 142 5, 42 , 
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leur coiffure, semblable pour tous les trois, homme et fem
mes, avec les fanons tombants chez l'un, et le même accessoire 
relevé au-dessus de l'oreille chez les autres. 

Que si maintenant nous nous reportons du roi, BASIAEYS, 
représenté dans l'intérieur de son gynécée, et acceptant des 
mains de la reine une boisson fortifiante, au guerrier du vase 
de notre collection, nous trouvons que les deux personnages 
ont la même coiffure, des anaxyrides toutes pareilles, et ne 
diffèrent que par le ft~ste du costume, qui chez l'un a toute la 
majesté propre à un roi renfermé dans son palais, tandis que 
l'autre semble avoir revêtu de préférence le vêtement court et 
serré autour du corps qui convient il la guerre. 

Mais le roi de Perse a-t-il jamais porté à aucune époque 
cette tunique courte dont l'usage l'aurait confondu avec les 
officiers de son armée? - Pour répondre à cette objection, je 

dois avoir recours à la fameuse mosaïque de Pompéi, qui, 
depuis sa découverte, en 1831, a excité tant de discussions 
parmi les antiquaires; et le rapprochement que je vais faire ne 
me cause, je vo'us l'avone, aucun scrupule. Je n'ignore pas que 
la difficulté d'établir queUe est précisement la bataille d'Alexan
dre contre les Perses que l'auteur de cette mosaïque a voulu 
l'eprésenter, a fini par détourner quelques personnes de l'expli
cation la plus simple et la plus naturelle. Au lieu d'Alexandre 
le Grand, on a voulu voir sur ce monument Germanicus, au 
lieu des Perses, les Parthes; et les particularités du costume 
des guerriers orientaux ont exercé une certaine influence sur ce 
nouvel essai crinterprétation. Mais, quant à la principale diffi
culté, j'en suis beaucoup moins touché que d'autres personnes, 
convaincu que je suis que l'artiste n'a nullement cherché la 
précision de l'histoire, et que, voulant représenter la victoira 
d'.LI lexandre sur Darius Codoman, il lui a fallu une scène qui 
réunît ces deux protagonistes, et qui présentât un caractère 
décisif, double condition que ne remplissent en particulier ni 
le passage du Granique, ni la bataille d'Issus, ni la victoire 
d'Arbelles. 

Je m 'cn tiens none aux circonstances (Jui font reconnaître 
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Alexandre dans le guerrier revêtu d 'une armure grecque qu'on 
aperçoit à gauche du tableau (1); et l'ndversaire de ce prince , 
que nous voyons à droite, monté dans un quadrige, et tenarit 
l'arc à la main, comme le fameux Sagittaire représenté sur les 
dariqlles, ne peut être à nos yeux que le roi de Perse en per
son n e. Or, le costume de ce prince, autant qu'en laisse voir le 
char sur lequel il est monté, c'est-à-dire depuis le sommet 
de la tête jusqu'à la ceinture, est un véritable costume de 
guerre (2); on n'y trouve même plus la richesse des broder ies 
qui se fait admirer sur notre vase: la tunique étroite, serrée 
par une ceinture, que porte Darius Codoman, est d'une eou
le~lr unie, avec deux rangs d'étoiles sur la poitrine; et le roi 
n'a de plus qu'un manteau léger, jeté sur les épaules. On l'e

marquera que le roi de la mosaïque et le personnage de notre 

vase ont tous deux la tunique séparée sur le devant par une 
large bande, d'une autre couleur que le reste du vêtement . 
Quant à la coiffure, la principale diff(~rence entre les deux mo
numents consiste en ce que, sur la mosaïque, la tiare du roi 
est enveloppée dans une pièce d'étoffe destinée sans doute à la 
préserver de la poussière et des autres souillures du combat, de 
même que les t'ouneaux dont on se sert aujourd'hui en temps 

de g'uerre, tandis que le vase montre à découver t cette parti e 

du costume. Mais, du reste, quiconque examinera avec atten 
tion le dessin de la mosaïque, retrouvera sous l'enveloppe la 
forme et le mouvement d'un e coiffure semblable il celle qu'on 

remarque sur notre vase et sur celt,IÎ du Vati.can . 
Je viens d'employer le mot de tiare pour désigner une pa

l'ure de tête plus semblable à un bonnet phrygien qu'à toute 
autre coiffure, et j'ai besoin de justifier cette (lénomination 

c()TJtre l'idée qu'on se fait ordinairement de la tiare. Sur ce 
point épisodique, vous me permettrez de m'expliquer aussi 
brièvement que possible; car s'il me fallait vous co nduire à 

travçrs les .nombreuses incertitudes qu"c produ isent les ab us 

(1) Nuseo BOl'/;onico, t , VIl! , tav , 31i. 

('2 ) V. p,l. V, u 0 4, 
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du langage chez les auteurs grecs et latins, je n 'aurais pas trop 
de l'étendue d'un mémoire spécial pour exposer toutes les dif
ficultés de la question. 

Sans parler du temps postérieur à Alexandre, et, par consé
quent, des monarchies plus récentes de l'Orient, nous trou
vons dans les auteurs ancIens deux mots, tiara et cidaris, pour 
exprimer la coiffure caractéristique des rois de Perse. Ces 
mots sont souvent mis l'un pour l'autre, cela va sans dire, et 
néanmoins ils doivent, dans leur acception propre, désigner 
chacun un objet différent. Il n 'est guère permis de croire que 
l'un soit la traduction de l'autre: tous deux du moins sont 
étrangers à la langue zencle, et le second, qu'on rencontre 
dans le livre d'Esther (1), a certainement une origine sémiti
que. Si, en effet, la cidaris ou plutôt dtaris, se dérive du ra

dical '11~, circumdedit, cinxit, il s'ensuit que ce mot répond 
exactement au ~~ci~"I)V'x des Grecs. Nous ne nous exposerons 
donc pas à commettre une erreur considérable, en attribuant 
le nom de cidaris au diadème élevé que portent les rois sur les 
monuments de Persépolis, diadème qui, en se dressant encore, 
finit par prendre les proportions · du mod/us; mais, à quelque 
hauteur que cette coiffure soit portée, que ]e bord supérieur 
en soit uni, ou qu'il soit orné d'une dentelure, le nom semble 
en avoir toujours été le même. 

Irîterprétée de cette façon, la cidaris n'est autre évidemment 
que la tiare droite (2) : mais cette dernière expression elle
même dénote une extension ou un abus de mot:; J.'où il suit 
que la tiare proprement dite devait différer de la cldaris. En 
quoi consistait donc la tiare, et quelle en était l 'origine? Les 
auteurs anciens nous donneront satisfaction à ce sujet. La 
TIARE est un honnet conique d'origine pl-try gienne, dit Servius (3). 

(1) ,~~ pour la coiffure du roi, E slh. VI, 8, et de la reine, ibid., l, t l, II, 17. 

(2) Tigrane, sur ses médailles frappées en Syrie, porte une coiffure qui participe 
d e la cit!al'is ou tiare droite, et du bonnet phrygien (Num. des l'ois grecs. pl. LV. nOs 

g.19 ; Mionnet, Suppl ., t. VIII , 1)1. XI V, nO 3) ; mais je ne connais pas d'exemple de 
cette coiffure mixte qui remonte à une époque plus ancienne. 

(3) Virg" dj'neid" VII, 247 , 

Hoc P r i aml· geslamen a ltI ) quum jura 'vuL'a l is 
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La t'lARE ejt le bOllnet conique (pi/eus) dont les PllI')'giens fon t 
usage dans les sacrifices, dit encore le scholiaste de Juvé

nal (1). C'est sans cloute à cause de cette forme prédominan1e 
de la tiare, qu'on appelait ,1ncfpLç l'aigrette de certains cas

ques (2), probablement de ceux qui affectaient la forme du 
bonnet phrygien. C'est donc la tiare, comme le dit Virgile (3), 
et comme le montrent les monuments de l'art, qui recouvre 
la tête de Priam. C'est le nom de tiare qu'il faut donner au 

bonnet phrygien dont le buste du roi fJllidas, BAC 1 A E YC M 1-

~AC, est recouvert sur les médailles de Prymnessus (1 ). Celt e 

acception fondamentale du mol de tiare (et tout nous porte ù 

croire que ce mot avait aussi une origine phrygienne) pouv::ti t 
étonner, quand on ne connaissait pour coiffure aux rois dt~ 

Perse que la cidal'is plus ou moins développée, et qu'on ne 

savait pas qu'ils avaient aussi porté le bonnet phrygien. Mais 
les monuments céranwgraphiques, joints aux médailles, lèvel, t 
toute -incertitude à cet égard, et nous ne pOllVOll!; doute!' 
désormais que les princes Achéménides n'aient porté, dall s 

certaines circonstances, l'ancienne coiffure des rois de Phry
gie, coiffUl'e qui, d'ailleurs, paraît avoir été COllllllllllt! :'t prcs
<Ille tous les souverains de cette partie de l'ancien mond e, ~· t 

JI/ore claret populi.,', sceptl'Ilfllql/C, sacel'quc tiaras , 

Iliadumqlle labor, 'Vestes . 

Sery. ad h. l. Pileum PhrygiullI dicit. Priam porte le hOltll e l phl'ygien sur plusieurs 

des monnments qui représentent la rançon du .corps d'Hector (Inghirami, Gall. Ome,. . 

'l'av. CCXLIL A. Le Prévost, lI'le,noire SUi' les '/Jases de Bat/wuville , PI. V et VII. 
R. Rochette, Odysséùle, PI. LI[ et LIlI). Une jolie monnaie d'argent de Pergam e 
(Mionnet. Suppl., tom. V, p. 417, nO 838) offre au ~ de la tête d'Apollon, cclle de 

Priam coiffé de la tiare conique. Le dessin de cette monnaie sert de vignette au titr e 
de notre Mémoire . 

(1) .Ad Sato VI, 516. Tiara pileu( est, quo Phryges utllntur, quum celebrant sacra . 

Cf. Cyrill . Lex. Ttcip(X, qJP1JY[ov m).(ov ~(X~ô:xptx6v. 

(2) Hesych. Ttciptç, À6<jlo~ t1j; 7tEptl<.E<jlC(À(X[(X~. Pour les casques qui affectent la forme 
du bonnet phrygien, v., parmi de nombreuses médailles consulaires, priucipalemeu t 

celle de la famille Cornelia qui porte le nom de Cetheglts, Morrel!, pl. 5, Riccio, Til l' . 

LV, nO 4. Revue numismatique, T . VU, p. 245; ct de plus lin artid c de M. le duc de 

LlIylles, dans les Nouvelles Annales de l' Jllst . rt /'cIl éol. 

(:i) V. plus haut, p. 27, uot e :3. 

(4) lVljolluc t , tum . IV, p . :{57, u" 022 . V, pl. Ill , un ,J . 
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qui (loiL avoll' CH un e significat.ioll héroïque t'l divine: ainsi 

qne le prouvent les figures de Persée, d'Atys, des Amazones 

el du dieu Lunus. S'il m'était permis de hasarder une conjec

ture à l'égard de l'introduction de cette coiffure chez les Per

ses, je dirais qu'ils l'avaient adoptée depuis Cyrus, à titre de 
successeurs et d'héritiers des rois de Lydie, ceux-ci probable

ment s'é tant déjà conformés à l'usage phrygien. Que si (Iuelqlles 

personnes voulaient, à cause des Amazones, reporter l'origine 

du honnet phrygien ou de la tiare proprement dite jusque dans 

l'intérieur de l'Asie, nous leur demanderions (en réservant ce 

qui concerne les Scythes) d'autres preuves que les figures même 

des Amazones, exécutées sans contredit par les artistes grecs 

de l'Asie Mineure, et nous expliquerions le choix que fit plus 

tard le premier Arsace de la tiare, de l'arc, de la tunique et des 
anaxyrides, qui composaient, comme nous en avons désormais 
la preuve, le costume de guerre des rois de Perse, par le désir 

de rappeler plutôt les souvenirs militaires de ces rois que leur 

existence princière ou leurs habitudes religieuses. 

Je viens d'invoquer le témoignage des monuments numis

matiques, et vous savez déjà, mon cher ami, de quelles mé

dailles je veux parler. Nous étions ensemble à Londres, lorsque 

je vis pour la première fois dans le musée Britannique le ma

gnifique tétradrachm e qui montre d'un côté une tête barbue 
coif/ëe du bonnet phrygien, et de l'au tre une ~1Te, avec l'ins

cription B A ~ 1 A (1 ). Vous vous souvenez que dès lors (c'étai t 

en 1840 ), j'émis l'opinion (lue cette légenJe désignait -le roi 

de Perse, c'est-à-dire le Bc(GÙEÙ~ par excellence; et l'année 

suivante, lorsque nous visit~lmes le musée Grégorien, le sou

venir de la médaille de Londres contribua à me révéler le sens 

de la figure qu'accompagne le nom de BAS 1 A E=YS sur le vase 

dont le trait vient de passer sous vos yeux. 

Plus tard, M. de Longpérier parvint à lire les lettres q,AP. 
ABA sur un tétradrachme ' du cabinet de France, qui avait 

jusque-là vainement exercé la sagacité des numismatistes, et 

( 1) Le ÙUI: ùe Luynes, NUIII . d~., Satrapies, pl. vr, S. incertain ; v. pl. III, [l U J . 



( 30 ) 

n'hésita pas il reconnaître l'existence du nom de P/uzl'nabaze 
sur cette pièce, dont le Lype principal est aussi llIZ buste barbu, 
coiffé du bonnet phrygien (1 ). J'ai vu avec beaucoup de satis_ 

faction M. le duc de Luynes adopter cette dernière attribution 

dans son ouvrage sur la Numismatique des Satrapies. :Mais je 

ne suis pas du même a"i~ que ce savant illustre, quant à l'in
terprétation qu'il donne du type de la médaille de Pharnabaze, 
et de la légende comme de la tête de celle que renferme la col_ 
lection du musée Britannique. Ces deux têtes, de caractères 
divers, peuvent 'représenter deux différents personnages; mais 
tous deux doivent être de la même nature et du même rano-

5' 
Si le premier est Ull /zéros, tel que Belléroplzon ou Pel'sée (2) , 
le second ne peut être un satrape (3), et le vase du Vatican 

démontre invinciblement à mes yeux (lue ces figures ne SOnt 
celles ni d'un !zéros, ni d'un satrape, mais du roi de Perse lui_ 

même. C'est ce qu'indique la légende gravée au revers de la 

médaille du musée Britannique. L'emploi absolu du mot Bacrt

Àeù; chez]es Grecs est établi par une multitude d'exemples, et 
l'on n'a nullement hesoin de supposer, comme le fait M. le duc 
de Luynes, que, du côté de la tête, la pièce ait porté originai_ 
rement le nom de Tissapherne, ou de tout autre satrape, ni 

surtout que la légenJe du revers, BA~IA, ait jamais, dans 

aucun cas, complété le nom d'un satrape. M. le duc de Luynes, 
qui a lu' sur d'autres pièces à légende phénicienne le titre de 

,~O, le roi, à la suite Ju nom de Pharnabaze, conclut de 

l'exemple de Syennesis, et des princes de la Carie et du Pont, 
que le nom de roi était commun à tous les satrapes: nous croyons 
quant à nous qu'on doit faire ici une distinction importante. 
Les princes héréditaires, tels que ceux de la Carie ou du Pont, 

(l) Mionnct, tom. VI, p. 637, nO 162, de Luynes, NUln. des Satrapies, pl. I. Pharna. 

ba::,e, . nO 5. Sur cette pièce, la harhe n'est pas découverte, comme l'a cru par erreur 
le graveur de M. le duc de Luynes. mais les fanons sont noués il la hauteur du men . 

ton. V. pl. Ill, nO 4. 
(2) Num. des Satrapies, p. 5. " Je pense qu'on doit la r econnaître (cette tê te) Pour 

" celle d'un héms, par exemple Bellérophon ou Persù .... " 

(3) Ibid ., 11 . 50. " Tête tmTOlte de Srrt1Y1pf! . . . . ,. 
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yui aV[licllt l'eronnll la sll1.erainc~té des Achéménides, rois pour 

leurs sI/je ts et pOil l' les Grecs, n'étaient plus qlle Jes satrapes 

dans leurs rapports avec le Grand Roi: mais cette double phy
sionomie , dont on comprend l'origine, n'existait pas pour les 

officiers perses, désignés par le gouvernement central, quel 
que fùt J'ailleurs l'éclat de leur puissance temporaire (1). Aussi, 
dans mon opinion, aurait-il fallu une raison plus puissante et 

pius slÎ.re pour justifier le complément, d'ailleurs fort douteux, 

que M. le duc de Luynes donne à la légende de Pharnabaze, 

sur quelques médailles phéniciennes. 

Il serait peut-être prudent à moi de m 'en tenir là, et, après 

avoir exercé le droit tle la critique SUl' les opinions d'un nu'

mismatiste aussi distingué que M. le duc de Luynes, de ne pas 
m'exposer moi-même au reproche d'nne curiosité téméraire. 

Mais vous savez à quel point cette sorte de calcul méticuleux 
est étranaer à mes habitudes; et d'ailleurs, un certain de<Yré 

l:> b 

J'audace dans mes conjectures contribuera peut-être à l'é-
claircissement du vase dont]' é tude m'a entraîné à cette longue 

Ji.gression. 
J'ai déjà dit qu'à mon sens, la tête coiffée de la tiare sur le 

Pharnabaze d u Cabinet Je France, comme SUl' la pièce jusqu'ici 

sans attribution fixe du musée Britannique, ne pouvait être que 
celle du roi de Perse. M. le duc de Luynes se refuse avec raison 

ù reconnaître le portrait de Pharnabaze sur la première de ces 

médailles. La tête de satrape, qu'il signale SUI' la seconde, 

pourrait-elle être, comme il paraît l'insinuer, le portrait de 
Tissapherne P Une réponse affirmative à cette question condui

rait à des conséquences hien singulières: s'il en était ainsi, en 

effet, les portraits des satrapes sur les médailles de l'Asie Mi-

(1) Tl est vrai qu'Eschyle, dans les Perses, v. 23, désigne les chefs de l'armée de 

Xerxès comme autant de rois soumis ail Grand Roi, 

t'Clyoi llEpawv. 

8Clat),ijç ~Clal),Éwç V7t0XOl (J-EyriÀOU . 

Mais 011 ne doit '[las, je pense, prendre tout à fait au pied de la lettre cette expression 

emphatique, destinée à relevcr la gloire des Grecs par la considération de la gran 
deur des vaincus, Pour jnstifier le langage du poële, il suffisait quc l'élloll('iatioll fl~ t 

vraie dc quelques.ull s ùes prillccs que Xerxès traînait i. sa suite , 
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neure auraient précédé d'environ cinquan te ans l'effigie moné
taire des rois grecs, et les satrapes auraient (~té introduits SUI' 

cette classe de monuments, de préférence aux rois de Perse 
eux-mêmes. Je ne crois pas que M. le dnc <le Luynes ait l'in
tention de se réfugier dans la supposition d'une tête idéale de 
satrape; car si la figure gravée sur la médaille du musée Bri
tannique peut. passer rigoureusement pour telle à cause de .la 
noblesse et de la régularité des traits, il n'en est pas de même 
de celle qu'accompagne le nom de PhaJ'llabaze, Cette tête, que 
M. le duc de Luynes attribue à Bellérophon ou à Persée, a pOUl' 
nous, au contraire, plus que la précédente, l'aspect d'un POI'_ 

trait. 
Les J'ois grecs, avant Alexandre, rendaient ml hommage forcé 

ù la susceptibilité républicaine Je leurs sujets, en évitant de met
tre leur propre effigie sur la monnaie qu'ils faisaient frapper à 
leur nom; les satrapes les plus puissants, tels que Tissapherne 
ou Pharnabaze, étaient tenus de leur côté à des ménagements 
extérieurs envers la susceptibilité jalouse du Grand Roi: c'était 
bien assez de témérité de leur part que d'inscrire leur nom , 
comme on en a aujourd'hui la preuve, sur des pièces desti_ 
nées à circuler dans la flotte grecque ou phénicienne. L'usage 
de plaeer l'tjjigie royale sur la monnaie, remontait au COll_ 

traire jusqu'aux plus anciennes dariques. Ces dernières pièces 
me mon trent Jans les têtes des sagittaires de la fabrique pri 
mitive deux types de figure très-ùistincts ; l'un doit appartenir 
à Darius, l'autre à Xerxès. En rapprochant avec soin ces têtes 
<les portraits tirés des sculptures de Persépolis, on résou_ 
drait définitivement la question. 

Maintenant, si nous entrons dans l'opinion Je M. le duc 
de Luynes (1), nous reconnaissons, avec ce savant numis_ 
matiste, que la pièce grecque, qui porte le nom de Pharna_ 

baze, a dù être gravée à l'époque où l'Athénien Conon Com_ 

mandait lu flotte du Grand Roi, sous les ordres immédiats d e 
ce satrape. Lors de la paix d'Anta1cidns, l'an 387 avant J. C ., 

( 1) Ibid., p . 7. 
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Pharnahdze , parvenu au plus haut degré de la puissance, 
épousa A pamé , l'un e des tilles d'Artaxerce Mnémon. C'est 

bien peu de temps auparavant, qu'a (h\ être frappée la pièce 
qui porte en grec le nom de Pharnabaze. II y avait alors en
viron vin gt-cinq ans qll'Artaxerce était mouté sur le trône, 
t~t ce prince avait au moins cinquante-cinq ans. La tête 
gravée sur la médaille de Pharnahaze n'est pas jeune et ne 
donne pas l'id ée d'une constitution bien robuste: à priori, 
elle conviendrait donc à Artaxerce Mnémon . Une darique du 

musée Britannique (1) offre en grec le nom de Pyt/zagoras, 
roi de Salamine en Cypre à l' ~poque de Phocion, au revers 
d'un roi sagittaire qui ne peut être qll 'Artaxerce Ochus. Sur la 

pièce qui nous occupe, le nom de Pharnabaze est placé à côté 
du buste d 'Artaxerce J\tIn émon, de même que, sur la darique 
J e Londres, te nom de Py thagoras est associé à la figure uu 
roi de P erse cOlltelllporain. 

Or, si la pièce de Pharnabaze nous offre u n portrait, pour
quoi en serait-il autrement de la médaille qui porte la légend e 

B A ~ 1 A ? A quell e époque, à qu el roi faudr-ait-il attribuer cette 

dernière médaill e il 
I~o l'sque le jeune Cyrus leva une armée contre son frère, 

il envoya une lettr e aux Lacédémoniens pour réclamer leur 
concours. Dans cette lettre , don t Plutarque nous a con
servé la substance, Cyrus étab lissait, il. SOll propre avantage, 
un parall èle entre sa personne et celle de son frère. Il se van
tait, entre autres choses, (( d'avoir le cœur plus agu erri que son 
frère, de boire davantage et de mieux porter le vin, » tandis 
qu'Artaxerce était «si lâche et si amolli, qu' il Il 'av ait pas même 

CI la force de se tenir à cheval dans les chasses (2). » X énophon, 

qui no us a laissé tant cie précieux détails sur la personne du 

jeu ne Cyrus, ne nOlis dit rien de ses traits; mais il nous le 
dépein t comme le prince le plus rox al, ~a(jLÀLx.(;JTc("roç , et le 

(1) Scstini, LeU. N UIIl" Ill, pl. HI, nO ï ; 'VUIll , des Rois g recs , pl. LXVI, nO 1ft. 

(2) Artax. , VI. ME)'Cû:,1Yopw'I oÈ 7tEpl O:'JTOV 7to)) ,à. , Y.Cxt y.o:poio:'/ ECP'I} 't'où &t3ù'jlov 'P0-

pd'l ~~pIJ'tÉpo:'/ .. " 01'10'1 ôÈ 7tÀEio'/ct 7tt'lEt'l Y.o:l <pi pE t'! ' È.Y. ô'l",/ov e' \mo ÔEt), t<X~ X<Xl fI.'Ûo:y.h~ 

È'/ fI,È'1 'toï~ y.WljYE/j' tOtÇ !J:fj0' È?' ï:7t7tOIJ" , xo:6.y;tjOo:t, 

3 
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plus di{.]ne de commander, qui e th parn depui s l'ancien Cyrus. 
11 ajoute « que, dès son plus jeune âge, il avait manifesté le 
, 1 goùt le plus vif pour les chevaux, et qu 'il avait appris à manier 
" l'arc et Je javelot avec une habileté supérieure; que sa pas
Il sion pour la chasse était extrêm e, et qll'il y hravait les plus 
Il grands danger~ (1).)) Tous ces dé tails, qui donnent l'idée d 'un e 
nature rohuste et vraiment héroïque, conviennent à merveille 

à la tête qu'accompagne la légende B A ~ 1 A : Cyrus avait vingt
trois ans à l'époque de sa révolte contre son frère, lorsqu'il 
partit pour la haute Asie , et la médaille nous montre un 
homme vigoureux, dans tout l'éclat de la jeunesse. Elle pré
sente , avec: la tê te plus âgée (l'Artaxerce, le côntraste que 
l'histoire exige. Quant. au style, au poids, au relief de la mé
daille, et à tous les caractères de la fabr ique , rien ne s'op_ 

pose à ce qu'on la place au temps du jeune Cyrus; tout 
s'accorde au contraire pour corroborer cette attribution. 

La pIns forte objection qu'on puisse él ever contre l'opinion 
que je viens de développer, se tirera sans dou te du SOill clut' prit 
Cyrus de dissimuler ses desseins, jusqu'à ce qu e les Grecs qui 
l'accompagnaient fussent hors d'état de séparer leur fortun e 
de la sienne. Le jour même de la bataille de Cunaxa, Cyrus 
disait à Cléarque qui l'engageait à se tenir derriè re les Lacé_ 
démoniens : « Qu e dis-tu !) tu me conseilles, quand/aspire ait 

.. trône, -ràv ~il(HÀE~ilÇ 0pEyOp.EVOV, de me rendre indigne de la 
{( royauté (2). " Plus tard, quand les Grecs se crurent certains 
<le la victoire, ils commellcèrent seulement à le saIller COlllltl e 

roi, 7tpOGy.UVOUp_éVOÇ 'X~'1l (:)Ç ~ilG~ÀEÙÇ {J7~O 't'wv dp_<p ' ilÙ-rOV (3). On 

(1) ,-Ina" ., l , 9, 1 ___ èN~p èJ),1 H spcrw'I , 'ri;) '1 [l.s'rà. K UPO'i 'r0'l à,PZQ'.Lov yS'Io [l-ÉVW'I, r:SM t),t-

XW'r IX'rO; 'tE 1<':Û &pZSlV ci~ t~l'tCx:toç .. __ E1tEtT~ ô€ 't' tÀt1t1tOTC<TOÇ, XQ'.\ TOL; r1t1tO t ~ &pt ûTO( 

Xp'ijcrOIXL • E xptvo'l a~ Q'.0TO'1 XQ'.l 'rwv El; TO'I 1tO),EIl-0'l EÇ'Ywv, Toçnt'ijç XlXi :xxonLGEW; <p tÀo

!J-0'.6€G'tIXTO'i d'/Q'.t , xO'.\ (J.EÀETï;pOTQ'.TOV _ ' E1tsi ô~ T'li -~ ), t XL q: E1tPE1tE, 1<O'.i qnÀo8"f1po,a.'rO; ~v, 

'ltct:t '!too; .. il 8-ljpta. !J-Év'rOt <pt /,Oit tvÔuvw'tO'_'ro; . 

(2) ' l'lut , /lrla,T._ , VllL Küpo'l a~ 1tpO T-ijÇ !J-ciZ-I]; K),EOCpZOV 1tQ'.pO'.itQ'. /,ovno; ÈçomcrOsv 

't wv ]\fO:Y.EOOvWV (l . AO'.Y_~a!Z t[l_ov (w'l rveZ 'E).):~VW" ) cLvO'.t, 1<:xi fJ.-~ Y.tV aUVEV~t'l cc\rrGv, E\'!tE:V 

<pa.cr i· T t }iystç, w KÀÉO:pZS; cru XE),EUEt; fJ·", 'rOV [10'm),EtCCç opqOfJ_EVO'I, ci'lci~tOv Et'I'X~ 

~'Xcr t).Eh·. ; -

(3) A nal,. , l , 8 , ? f . 
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ne saurait donc à quelle époque placer une monnaie qui lui 
aurait attribué le titre de roi. 

Mais, d'un autre côté, qui ne se souvient de la popularité 
dont le jeune Cyrus jouissait dans les villes grecques de l'Asie 
Mineure avant son départ? On y disait hautement qu'il fallait 
à l'empire (( un roi courageux et amoureux de la gloire com
" me lui (1). » Est-il donc impossible que dans une de ces villes, 

Lampsaque, Cius, Cyzique ou toute autre, en apprenant ses 
premiers succès, et sur la fausse rumeur qu'Artaxerce fuyait 
devant lui, le peuple eùt devancé les suffrages de l'armée, et 
inauguré, par une émission monétaire, la royauté de Cyrus ? 
S'il nous manque l'attestation formelle d'un pareil fait, on 
conviendra du moins qu'il n'a rien que de vraisemblable. 

Maintenant revenons à la monnaie de Pharnabaze, et com
parons les traits du débile vieillard qu' 011 y a gravé, non 
plus seulement avec le vigoureux jeune homme de l'amre me

Jaille, mais encore avec le Perse fugitif n~présellté sur notre 

'Vase. 
Désormais nous sommes familiarisés avec la tiare: soit 

que les fanons ou geniastères s'y montrent pendants, comme 
sur le vase qui nous occupe eL sur la médaille du musée Britan· 
nique; relevés à la hauteur des oreilles et attachés derrière 
la tête, comme sur le buste d'Atys du cabinet des Antiques; 
relevés encore plus haut et noués par devant au-tlessolls de la 
pointe du bonnet, comme sur les portraits de Midas, gravés 
à Prymnessus ; retenus sur le côté par un diadème, comme sur 
Je vase du Vatican et sur les médailles attribll ées ù Arsace rer

; 

cachés par un fourreau, comme sur la mosaïque de Pompéi; 
enveloppant le visage et formant un nœud à la hauteur du men· 
ton , avec un diadème attaché au-dessus du front, comme sur 
la médaille de Pharnahaze ; ou sans trace de diadème, comme 
sur une jolie monnaie de Cyprc, publiée par M. le duc de 
Luynes (2) : toutes ces variantes <l'ajustement ne peuvent 

( I ) Plut., A rtax ., 6 •.. . 't'à [J.ÉyE60; 't'~ ç ·~yE[).o'l i ?:; ~?:(nj,Éw; ÔÛG6?: ~ 9\J ù " 'rl~ ?: l<.?:t 'inl,o
TtJLLQ('1 ~Z0'l'ro ç . 

(2) Nam . des Sa/ra/lies, pl. vr, s. rie CJ'pre, NUI/I . des Rois grecs, pl. LX V, nO ' f ï, 
',> 
,) . 
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désormais nous faire méconnaître l'origine et la nature de 

celte coiffure royale. 
Mais ce n'est pas tout: je réclame d e vous une autre con

frontation; je vous prie de comparer les traits d'Artaxerce 
Mnémon sur la médaille de Pharnabaze avec ceux du person~ 
nage représenté sur notre vase (1). Sans doute, la vulga
rité de la physion omie est exagérée dans la peinture , et 

quelques personnes pourraient y chercher, non sans quelque 
vraisemblance, jusqu'à une intention de caricature. Quoi qu'il 
en soit, vous conviendrez avec moi que le peintre du vase, 
voulant représenter un roi de Perse, aura dù se régler Sur 
un portrait semblable à celui que fournit la médaille de 

Pharnabaze, ou peut-être même sur lin exemplaire de cette mé
daille, qui ne devait pas être rare à Athènes, puisqu'elle 

avait été frappée pour une flotte commandée pal' l'Athénien 

Conon. 
Ce dernier rapprochement, tout matériel, vous rappellera 

sans doute la ·lettre de Cyrus aux Lacédémoniens, et ce que Ce 

prince, si intn:pide chasseur, y disait de son frère Artaxerce, 

}'i lâc!te et si mou qu'il ne sarait pas se tenir à che"al pendant. la 
chasse (2). Il semble que ce soit là une explication toute faite 
de notre vase: Arlaxerce renflersé de cheral, etjiqant devant 
le /ion qui vient de se jeter sur l'animal qu'il montait tout à 
l'heure. Cette interprétation a quelque chose Je séduisant ; 
mais la réflexion ne permet pas de s'y arrêter. On ne compren_ 
drait pas (même en supposant que l'artiste athénien se fil.t 
inspiré, pour le portrait, de la médaill e de Pharnabazp) , on 
ne comprendrait pas, dis-je, le motif qui aurait porté à rap
peler ce ridicule d'Artaxerce plus de vingt-cinq ans après la 

mort de Cyrus, et lorsque la lettre de ce dernier prince auX. 
Lacédémoniens était sans doute oubliée, à une époque d'ail. 
Jeurs où Athènes tirait tl'assez grands avantages de son al
liance avec le roi de Perse. 

POllf trouver une origine vraisemblahle au suj et de not re 

(1) v. pl. IIf, nOS (j ct 7. 

('l) V. pIn s hau t, p. ;n, note :1 . 
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vase, il ne faut pas nous attacller à des circonstances frivoles, 

mais interroger le selltiment qui domina dans la Grèce depuis les 

victoires de Salamine et Je Platées jusqu'à la conquête d'Alexan- . 

ore. On considérait alors les triomphes passés comme le gage 
d'une vengeance plus complète. Rappelolls-nous d'ailleurs que 

le vase rapporté de la CyrénêlÏ<{Ue n'est point isolé. Nous avons 

déjà cité celui du Vatican, sur lequel nous reviendrons tout à 

l'heure, pour ell déterlllÎ ner plus rigoureusement le sujet. Je 
mentionnerai encore un lù:.ytlws athénien de notre cabinet 

des Antiques, monument qui a fait partie de la collection for

mée dans Athènes même par M. le baron Rouen (1). Ici, c'est 

encore le roi, coiffé de la tiare, vètu de la tunique brodée et 

dt's anaxyrides, tenant l'arc à la main, comme le sagittaire des 
tlariques et des cylindres, qui fuit devan t les armes triom

phantes des Grecs. Le slIjet est clair, positif et dépourvu cf'al

légorie: on croit entendre Xerxès lui-même dans la tJ'~'gédie 

(l'Eschyle: il Hélas! mes jambes peuvent il peine me soutenir, 

" et mon cœur crie dalls ma poilrine (2). Il 

C'est encore SI)US l'inspiration d'Eschyl(~ (pIe me paraît 

avoir été composée la peinture du Vatican. 

Quand je parle de l'inspiration d'Escllyle, il faut bien nous 

entendre. Le cré:lteur de la tragédie attique avait des procédés 

violents, des effets excessifs, contre lesquels la pureté et le 

calme ou goùt grec ne tardèrent pas ù réagir. Xerxès parais " 
sant sur le théâtre avec ses vêtements déchirés, ne pouvait 

pas plus convenir ù la muse contenue de Sophocle, que les 

• hideuses FUl'Îes dunt la vue lrt\taÎt la délivrance des femmes 

( 1) v , pl. v, li n 2 

(2) Pers, 913, Aû\)n:~ yèl.? È.fI'W'! )'uiw! p~l p:fj ... , 

mn BQq., ~Qq. fLÛÉw'l itv ;;oO~'1 y,wp , 

Cf. 4ïO. t'fjO" ch60'f1'~) (j\)'I rt>\)y~. 

Pour compléter la liste des monumeuts céraUl()gral'hique~ qui repré~c utellt le mi de 

Perse, il faudrait joindre aux vases que nous avons cités une peinture du musée clt! 

Naph~s , sur Inquellc nous avous reconnu, M , de "Vitte et moi. le roi de Perse , cLas

sant le lion, accompagné de plusieu,'s Amazones . C'est ainsi que ce monument se troll \'c 

désigu é daus les lIottS qu e nous avons rédigées :'1 N aplcs cu 184 t; mais le vase est iu~. 

dit; nous ne l'a\'o us vu 'lu'L1uC fois, c t il me ~el'a it illl[lllS:; ihlc aducllcmeut d'Cil pOl' . 

ter 1111 jllt;crnent clélir:ilif. 
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enceintes; et quand Euripide hasarda de nouveau les haillons 
de Télèphe, on sait quelle gi'êle d'épigrammes Aristophane 
fit pleuvoir sur sa tête. Le vase du musée Grégorien a été con
çu selon les idées de l'art noble et. réservé qu'on doit consi
dérer comme la plus pure inspiration du génie de la Grèce. 
Pour obéir à ses lois, le peintre a choisi dans Eschyle les 
traits compatibles avec le gOlÎt qni règne dans tous les beaux 
monuments de la cél'amographie. 

Vous vous souvenez de la scène des Perses où l'ombre de 
Darius, évoquée pal' les conjurations d'Atossa, apparaît à la 
troupe de ses Amis; s'adressant à sa veuve, il lui recommande 
de prendre soin de Xerxès lorsqu'il repara.îtra dans le palais, 
et de remédier sur l'heure au désordre de ses vêtements. -< E t 
" toi, vénérable mère de Xerxès, l'entre clans ta demeure, pOur 

" en tirer la parure la plus convenable, afin de l'offrir à ton fils, 
" quand tu iras au-devant de lui. Car, dans sa douleur, les lall1-
" beaux de ses riches vêtements pendent de toutes parts au
(, tour de son corps (!).» Atossa obéit aux instructions de son 
époux: « Ce qui me rend ce malheur plus sensible, dit-elle, 
"c'est d'apprendre dans quel désordre sont les vêtements de 
" mon fils. Je vais donc chercher la parure que je dois lui 
« porter à sa venue. Je ne trahirai pas dans l'adversité ce que 

tl j'ai de plus cher au momie ('2). » 

Ces premier soins ont été rendus au moment choisi par l'ar
tiste qui a peint le vase du Vatican. ta tunique en lambeaux 

a disparu, et un vaste manteau recouvre de ses plis majes
tueux le corps du roi trahi par la fortune. Sous cet aspect, il 

( t) Pers. 832. ~ù 0', hl yEplXtcl fL1i'tSP 1) E i pçov cpfhl, 
'EÀ6ouu' Èç ohovç, XOUfl.O" aune; EÙ1tPE1t-ljÇ 

AIXB~iju: V,1t~V'tia.~E 1tlJ.t,~L. ~<iv~a. Yftp 
Ka.ltwv V1t 1X),yov~ Àa.XtOE~ a.!L~t crwfLlX't~ 
k't"1)fLOpPa.YOUUt 1tOLX(ÀW,/ iu6"'fJfLCl:twv. 

(2) Ibid., 846 . .... fLcXÀLcr'ta. è' fi/51; tjv!LCflOpli è<i;'.VEt 
'A'tLp..b.v yE 1ta.Loàç O;p..cpl uwp..lXn 

'Eer01)[J.IX-rwv xÀvoVerlX'I, 'Ii '1t'1 O:!l.1tÉXEL. 
~ÀÀ' Etp..t, xa.l ÀIXBoucrlX xocrp..O'l Èx OOfLwv , 

' r1ta.'i'ttci~Et'/ 1trxLà' È[J.1{l 1tEtpcXO'O[J.a.t · 

Où ylip "à cp t)mn ' Èv xrxxOt; 1tpOOWO'O!l.EV. 
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fi a guère lllOlTIS de dignité extérieure que l'ombre même de 
Darius, lorsqu'elle apparaissai t « les pieds chaussés de l'euma

" ris teinte en pourpre, c~t la pointe de la tiare royale s'éle
" vant au-dessus de sa tête.(I)>> 

Mais l'action réparatrice d'Atossa ne se borne pas à ce renou
vellement du costume de Xerxès. Au moment de redescendre 
dans les sombres demeures, Darius a recommandé aux vieil

lards du chœur de ne pas poner les marques de leur chagrin 
au delà des hornes de la modération: CI Quant à vous, vieillards, 

f( que ces malheurs ne vous empêchent pas de vous réjouir: 

« livrez chaque jOli l' votre âme au plaisir; car, je vous le dé. 
« clare, tous les trésors du monde ne servent de rien à ceux 
f( qui sont morts (2). 1) Cette sorte de philosophie, qui, pa r 

parenthèse, rappelle la sentence inscrite sur le tombeau de 
Sardanapale à Anchiale (3), est aussi celle dont Atossa, sur no
tre vase, fait usage pour faire oublier à Xerxès sa défaite et 

ses fatigues. C'est pour cela que nous la voyons apporter à 

son fils, dans une amphore d'une forme originale et.;. prohable
ment en usage cItez les Perses, un peu de « cette hoisson 

"sans mélang'e, fille déjà vieille d'une vigne champêtre (4). li 

Les libations faites en l'honneur de Darius n'en ont pas épuisé 

la provision, et il en reste assez pOUl' rendre à Xerxès :< la 
"joie » qu' il a perdue. Si, conformément au texte d'Eschyle 1 

la femme qui apporte le vin au roi de Perse est sa mère Atos
sa (5), nous n'hésiterolls pas à reconnaître dans l'autre femme 

(1 ) Ibid., 600. KpoY..oeio:mo'l TI000~ EV(LIXr-LV (hipw" , 
B:XCH/.Eiou ntipo:ç rpti/'O:PO'J m:pa:uO'itw'l. 

Ce dernier vers en particlIlier Il e peut couvcnir qu'à \lue coiffure scmhlable au hOll 

net p!Jrygien. V. plus haut, p . 27-28, et les Ilotes de ces pages . 

(2) lbir/. , 840 . 'Y(Le1'ç B~ , '7t?~(jgé:tç, Zo:tpE'" È'I Y..O:XOtç OfJ.w; , 

'l"UZ1JV G\G6'I"Eç 'ljOO" '?l Y..CY.6' ·~[1.ipCY.'I, 
'Oç 'tOt ç OO:VOùcrL '7t),oiho; ovob w:pûd. 

(3) Les passages out été rassemblés par Naeke,Chœrili quœ SUJi t: I 'SIUlI, p . 19ti et sqq . 

(4) Pers. 61 4 . ',\y,:hpluov "E (L"Il"POç à,YP(IX; cX'7tO 

110"0'1 TI~x.).CY.La; à,fJ.TID-ou ycivo:; "ok 
( ~ ) Ibid., 1 ;) ;j . ' ü r1IXOU~W'IW'1 cX'ilXcrO'IX llEpcr(0w'l um:ç."tirri' 

\l'IiTEp +, ~Ép~w YEp'Y. L-X , zo:rpz . ~CY.pdw y0'/(>:. t .. . 
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qUI s'avance du côté opposé, l'épouse de Xerxès, la seule en 
effet qui, avec la veuve de Darius, put avoir le droit de 
porter la tiare et Je band eau royal. 

J'ignore si ce détail du costume des deux reines est de l'in
vention de l'artiste, on si en effet l'épouse des rois de Perse 
portait la tiare phrygienne, de même que la cidaris (1); mais 
en tout cas le peintre avait une idée assez exacte de ce qui se 
passait Ja ns le gynécée de Persépolis : ainsi qu'on peut en 
juger en comparant la figure J'Atossa, présentant le vin à 
Xerxès, avec le personnage agenouillé, homme ou femme (il 

me semble que c'est plutôt une femme) , qui, dans les sculp
tures de l'appartement intérieur de Tchèl-Millar, est repré
senté offrant à boire au roi (2). Vous remarquerez en effet que 

cette figure, (Lui fait partie de la collection des bas-reliefs 
moulés par M. Lottin de Laval, a un costume peu différent 
de celui d'Atossa, et de la reine, épouse de Xerxès. 

Mais si cette scène est si calme, n'est-ce pas une té. 
mérité d'en faire comme la suite des Perses d'Eschyle il 
Rien n'est plus aisé, ce me semble, que de lever Je scrupule 
dont je devance l'expression, scrupule qui n'est pas le vô. 
tre, j'en suis certain, mais qui peut venir aux personnes 
peu familiarisées avec les productions de la céramogra. 

phie. Vainqueur ou vaincu, le roi représenté sur le vase du 
Vatican revient J'une expédition fatigante : e' est constam 

ment ainsi que, sur les monuments de cette classe, sont 
accueillis les héros, ou même les dieux, quand ils rentrent 
Jans leur palais. Un autre vase du Vatican, de la même form e 
que le précédent, de la même taille à peu de chose près , 
~t certainement exécuté par Je même artiste, va me four
nir, entre mille, la preuve de ce que j'avance. Sur ce vase (3), 

(1) C'es t ce qu'il est permis d'induire des exemples postérieurs de Musa, r eine de. 
Parthes (Mion~et, Suppl. , t . VIII, pl. x x , n° 2, N um. des rois g rccs, PI. l.XIX, j et 8, 

LXX, 4 ), et de Zénobie, reine de Palmyre. V. le mémoire surfes m édailles de laJ amille 
d' OJénnt, que j'ai publié da us la R evu e Il ilmismatique, 1846, p . 268.80 . 

(?) v. pl. V, UO 3. 

(:1) 1I11lseo Greg., l" Il , ta\' . lV , ;{, J I l, J b. V. pl. IV, nO 1. 
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vous avez déj~l reconnu avec moi « V llicain diadémé et barbu, 
" portant un sceptre très-court en forme de béquille, un man
,. teau jeté à la hâte sur son corps, et s'approchant de Charis 
R qui va lui verser à boire, tandis qu'Éi'os voltige au-dessus 
• des deux époux, en tenant ]a vrille d'une plante grimpante (1), 
" et qu'une seconde Grâce, probablement la même que Vé
"nus et que Pitho, s'avance de l'autre côté, tenant une 
Il phi ale à la main. ,. Vulcain, sortant de sa fournaise, et 
cherchant le repos du gynécée, n'est certainement pas sans 
analogie avec Xerxès oubliant son humiliation et sa peine 
au milieu des delices de Persépolis. Mais ce qui achève de 
donner à cette dernière scène le sens que je lui ai assigné, 
c'est l'emblème de grande proportion qui se déploie sur Ip. 
col même du vase. Ce n'est pas sans dessein que l'artiste aura 
placé cette chouette aux ailes éployées au-dessus de la figure de 
Xerxès rentré dans son palais. On se rappelle en la voyant les 
paroles que, clans Eschyle, l'ombre de Darius adressait aux 
Perses assemblés: c( A la vue de ces châtiments, souvenez
CI vous d'Athènes et de la Grèce, et que personne, par dédain 
Il pour sa fortune présente, ne s'expose à perdre sa puissance 
Il en convoitant celle des autres (2) ! Il L'oiseau de Minerve 
donne un caractère positivement national au tableau que nous 
avons sous les yeux. 

Je reviens au vase (Pl. l, nO 2) qui a servi de point de départ 
à toutes ces recherches, et je me demande si la braTlche qui s'é
tend au-dessus du groupe du lion dévorant ]e cheval n'a point 
une signification du même genre que celle de la chouette sur 

(1) Exactement comme sur le beau vase du musée de Munich qui rellrésente la 
naissance d'Érichthonius. v. Élite des mnn. cér. , t. I, pl. LXXXV, où sont cités les 
quatre autres ouvrages dans lesquels ce monument a été reproduit. Voyez d'ailleurs 
ce que nous disons à la page qui suit, d'une branche gamie de vrilles qui surmonte la 

peinture, Pl. I, nO 2. 

(2) Pers. 823. TOLlXv6' 0pW'Ilï::; "w'IOg -rà.7t Vtt tJ.L IX , 
ME(J.'1'ijcr6' 'AO'l)'1w'I 'EÀÀrioo~ -rg , tJ.'I)oi 'n~ 
' f7tEPt'POV-I)cr(lç .. av 7t'XpO'l't1X ÔIX(p.O'lIX , 

'A)).w'l Èp'Xa6Etç , 8),60'1 È)tx.i~ (J.ÉylXv . 
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le monument dont nous nous occupions tout ù l'heure. Si nous 

nous en tenions, comme nous l 'avons fait quelquefois, à l'opi
nion de notre ami M. Panofka sur cette sorte de plante, et si 

nous lui donnions, à l'exemple de ce savant, le Ilom de dama

tl'ill/Il (1 ), nous n'aurions pas de peine à résoudre ce doute. Car 

une plante qlli porte un nom tiré de celui de la gTande déesse 
d'Éleusis serait un emblème convenable pour désigner les dieu x 
qui protégent l'Attique. Mais quand bien même on ne s'arrête_ 

rait pas à cette explication (et j'avoue qu'ell e est in suffisante), 
l'origine athénienne du monurnent ne me sembl erait pas faire 

question. S'il ne s'agissait que de juger notre vase sous le rap _ 

port de l'art, j 'aurais b eaucoup de choses à Jire sur la fi nesse, 

l'énergie et le mou vem ent de la composition . Mais , san s 

m 'arrêter longtemps à ces considérations esthétiques , que je 
n'ose développer, d e peur de donn er à cette lettre un e dim en_ 

sion inusit~e, j e n:le contente de faire remar quer qu e la pré
sence de ce tableau, d'une exécution si spontanée, sur un vase 
dont la forme est une des plus fréqu entes de cell es que l'on 
rencontre à Athènes, sur un vase découvert dans une nécro. 

pole où les objets d'origine athéllienne se trouvent en Illa

jorité, ne permet pas de douter que l'arti ste qui l'a exécuté 

n'ait appartenu à la population '-{ui conservait avec le plus d e 

passion les souvenirs de la lutte nationale contre les Per

ses (2). 
C'est à Athènes aussi, la patrie de Thémistod e, de Xé no_ 

phon, de Conon, d'Iphicrate, qu'on doit s'attendre à rencon_ 

trer la connaissance la plus exacte des idées et des mœurs 

de la Perse. Je ne m'imagine pas que les Athéniens du qua
trième siècle avant notre ère aient su que , dans les langues 

(1) A /tu. de l'Inst. a/'ch., t . l, p. 295. V. Ji llie des mon. cer., t. II, pL XXXllr 
p . 97. Suivant Hésychius, le seul auteur de l'antiquité qui ait cité le dam atrillm, c'étai; 

uoe espèce de narcisse. Les feuilles de cette plante ont en effe t 'une dispositiou à se 
recourher vers l'époque de la fl oraison. 

(2) ,Voy. dan s la R evue II/'ché~logiqlte, t. V, p . 23\), cc que j'ai dit des rapports 
qui unissa ient aux AthénicIJ s l c ~ Evespérites cLer. lesquels a été, découver t le vase eu 

(I"cstio ll . 
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sémitiques, le nom mèmc des Perses voulait dil'e cheval et ca
/lalier: car l'exemple des plus illustres parmi les penseurs de la 
Grèce prouve à quel point l'antiquité dassique se souciait peu 
des langues considérées COlllme barbares. Mais les auteurs 
sont pleins de l'importance attachée par les Perses au cheval, 
emblème du Soleil. Xénophon avait raconté aux Athéniens 
que, dans les occasions solennelles, les Perses sacrifiaient un 

cheval il cette divinité (1). Ils avaient lu dans Hérodote com
ment Darius avait dù la royauté au hennissement d'un che

val (2), et en représentant le LION comme un symbole du peu
ple grec, ils devaient être naturellemellt conduits à figurer 
la puissance des Perses sous l'emblème d'un CHEVAL. 

On ne doit pas d'ailleurs perdre de vue l'idée d'où dérive 
toute la composition. C'est, comme nous l'avons déjà fait 
voir, la contre-partie des lJ}onuments de l'art oriental, au 
moyen desquels on avait l'habitude de célébrer la puissance 
du Graud Roi. Ceux de ces monuments qui n'excédaient pas 

une dimension portative, ne devaient pas être rares à Athènes: 

on découvre encore des cylindres et d'autres objets chaldéens, 

médiques ou persépolitains, sur le champ de hataille de Ma
rathon (3) . Ces trouvailles étaient sans doute beaucoup plus 
fréquentes dans l'antiquité: les dt~poui1les de Salamine et de 
Platées en avaient probablement laissé un assez grand nombre 
dans les familles; et les guerriers athéniens qui s'enrôlaient 
au service du Grand Roi, devaient rapporter dans leurs 

(t) Cyrop. VIII, 3, 6. "I7t1tOL ciyOV'rcu eÜf1.~ 't'cf> 'H),t<Jl. Cf. Justin., l, 10,5. Nam 

et Persœ Solem unum deum credunt : eique equlis sacratos esse ferunt. Philostr. Apoll., 

l, 31 . AEUltO'J ôÈ ap:x. t7t1to'J 't'w'J <TIp6ôp~ NlG~tWV lt~'t~eUEW E[LÛÀE 't'cf> 'HH<Jl, rp~ÀcipOLÇ 

XOG[L1ÎGCX; WG1tEp Elç 1to[L1trlv. Ovid. , Fast., 1,385. Placat equo PU'sis radiis Hyperiolla 

cillctum. Le même usage existait cuez les Massagètes. Herod., I, 216; dans l'Arménie 
les chevaux étaient aussi consacrés au Soleil. Xenoph., Anab. IV, 5, 24. 

(2) ~II, 85, 86. 
(3) Le cabinet des Antiques a fait, à la vente de M. le baron Rouen, l'acquisition 

d'un monument oriental, que ce diplomate s'était procuré daus Athènes, et qui passait 

pour avoir été trouvé à Marathon. C'est un amulette earré, propre à être porté au 
cou, dont la matière est une espèce de jaspe vert, et qui a été gravé en creux sur les 

quatre faces. Au nombre des sujets, tous chaldéens, qu'offre ce monument, on remar· 
que le dieu enjonçant son glaive dans le corps d'un lion . 



( ~ 4 ) 

foyers, en souvenir Je l'Asie, des amulettes orientaux de tout 
genre et de toute forme. 

Pour expliquer le vase que nous devons à M. de BourvilJc, 
je n'ai pas cru devoir m'arrêter' à la supposition secondaire 
d 'une allusion dirig'ée contre Artaxerce Mném(jll; mai s la 

ressemblance de l'effigie du roi qu'offre ce munument nu
mismatique avec le po,.trait de ce prince, retrouvé sur 1.. 
m'édaille de Pharnabaze, ne saurait être fortuite, et j'en tire 

une induction pour déterminer l'âge du mOllument. C'est l'é
poque intermédiaire entre la retraite des Dix mille et l'expé

dition d'Alexandre; c'est le temps où la connaissance acquise 
de la faibl esse intérieure de l'empire Achélllénide excitait a u 

plus haut degré les espérances des Grecs, tandis que la politiqu e 
introduite par la rivalité de Sparte et d'Athènes reculait de 

plus en plus l'accomplissemen t du projet poursuivi par le 
sentim ent national. Je lie saurais donc assigner à l'exécution 
de notre vase des limites cllronulogiques qui réunissfllt pl U s 

de vraisemblance, et l'èffigie d'llIl roi de Perse du m éll1c 

siècle, introduite sur lin munument conçu da ilS une in

tention générale, a la valem' d'une donnée chronologique 

a pproxi mutive. 

IV. 

Vous me pardonnerez, mon cher ami, ces longs détails ; 

mais je ne suis pas si sùr de trouver autant d'indulgence auprè s 
des autl'es lecteurs. Qu'ils veuilient bien réfléchir pourtant <.flle 
le résultat qui leur est offert n'est pas tout à fait indifférent. 
Jusqu'ici, les vases avaient fourni des renseignements curieux 

sur l'art du peintre, du sculpteur, du fondeur et du potier; 
mais auculle peinture, à l'exception peut-être de celle sur la
quelle nous avons reconnu une imitation du fronton oriental 

du Parthénon ( 1), représentant la naissance de Minerve, n'avait 

présenté la copie d 'un des chefs-d'œuvre de l'urt dans l'alJti-

( 1) itite de.r IIl UIL . cù., t. l, pl. LXlV ct LXV, p . 21 f . 
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qnité. I.e prernicr de nos vases nous a fait connaître la Minf>rve 
Promachos de Phidias; Je st'cond , sans être susceptible d'une 
désignation aussi précise, achève de prouver qu'il existait, da1ls 
le domaine des arts du dessin, un chapitre assez vaste, ou plu
tôt une large exception ouverte en faveur des monuments re
latifs aux victoires sur les Perses, exception dont la tragédie 
d'Eschyle atteste l'existence, pour ce qui concerne la poésie 
dramatique. Abordons enfin la troisième peinture : peut-être 
l'histoire de la philosophie obtiendra-t-elle aussi droit de bour
geoisie au milieu des vases historiques. 

Le monument dont je dois encore vous pal-1er se distingue 
complétement de ceux qui nous ont occupés jusqu'à présent: 
le seul rapport qu'il offre avec eux, c'est d'avoir été trouvé dans 
un tombeau de la Cyrénaïque. Du reste, nous ne remarqu~ns 
plus ici la perfection de procédés qui fait reconnaître à la pre
mière vue les fabriques où la peinture céramographique était 
le plus en usage. Une assez grande ineXpérience se laisse voir 
au contraire à la manière imparfaite dont le vernis a été ap
pliqué après le tracé des figures, tracé dans lequel on remarque 
beaucoUp de vestiges d'hésitation et de nombreux repentirs. Le 
vase n'en est pas moins de la plus belle époque, et Jepeintre qui 
ra décoré connaissait certainement toutes les Jélicatesses Je 
l'art du dessin. Ce qu'il faut conclure de ces observations, c'est 
que le vase en question a été exécuté dans un pays où la culture 
des arts graphiqlles était en honneur, mais où les peintres de 
vases ne formaient pas une école particulière. Tous les ren
seignements que nous fournit le résultat des fouilles de la Cy
rénaïque viennent à J'appui Je cette induction. Les seules pro
ductions de l'art céramique qu'on ait trouvées en grande quan
tité dans les tombeaux Je cette contrée, sont des vases noirs 
à godrons souvent décorés de reliefs. Quant aux vases peints 
proprement dits, le nomLre n'en est pas considérable, et la 
plupart, ainsi que je l'ai déjà Jit, paraissent avoir été importés 

d'Athènes. 
Une particularité importante achève de prouver que le vase 

dont nous parlons a été fabriqué dans la Cyrénaïque: comme 
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je l'ai déjà dit, les inscriptions qui accompngnent les figures 
sont conçues dans le c1ia lecte dorique. J llsqu 'ici, l'emploi d e 
ce dialecte n'a pas été signalé fréqu emment sur les vases de 
la belle époque; découvert dans un pays où l'on parlait do
rien, notre monument se rattache certainement à l'art de cette 

contrée. 
C'est une raison pour chercher si le sujet même de la pein_ 

ture n'a rien de commun avec la Cyrénaïque. Vous savez qUe ~ 

malgré l'inUuence des idées et des modps athéniennes, qui est 
le fait dominant de la peinture cérarr!ographique, surtout e n 
Italie, le rapport du choix des sujets avec la localité où les 
vases ont été découv erts a plI souvent être signalé d'une Ina
nière positive. C'es t ainsi que les Amazones, les Grifons, e t 

généralement tous les sujets hy perborée ns abondent sur les 
vases découverts à Panticapée, au fond de la mer Noire (1), 

J'ai donc cherché à priori un sujet cyrén éen snI' le seul vase 

peint qui ne me partît pas positivement attique dan s la col
lection de M. de Bourville, et je vous soume ts la conjecture 
que cette recherche a produite, avec tous les arguments do n t 
j'ai cru pouvoir J'entourer. 

Commençons par la description du monument: c 'est le 
moyèn d'en fI xer le caractère (2). 

Un homme portant la barbe est debout entre deux feln_ 
mes, rune debout aussi et lui présentant un e hydrie, l'a utre 
assise et se regardant dans un miroir. Le costume de Cet 
homme a quelque chose d'insolite: si l'on n'avait égard qu'à 

la manière dont le manteau est jeté SUl' son corps entierement 
nu et au bàton sur lequel il s'appuie, on ne pourrait s'empê_ 
cher d'y reconnaître le t,.ibon e t la bacteria d'uu philosophe (3). 

Mais ce tribon, loin de rappeler l'austérité ordinaire des 
vêtements analogues, est orné d 'une large bordur e et rich e_ 

(1) V. Dubois de Moutpéreux, j7nya{Je nn Caucase. Séri e arc1téol. Pl. XI et XIr . 

(2) V. pl. Il. 

(3) L'extrémité du b üton qu'ou devrait apercevoir à terre est cachée par la jarnhe 
gauche du personua ge ; mais la pose et l'inclinaison du corps> ainsi que la directi on 

de la maiu enveloppée dan s le mantea ll , indi (l'lCut la présence nécessai re d'u n sou

tien dc ce t te espèce. 
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ment brodé. Les traifs du personnage qui le porte sont régu
liers, ses cheveux disposés avec art e t ornés d'une couronne de 
myrte. Si c'est un philosophe, il doit donc avoir allié le luxe 
et la volupté à la philosophie. 

Des deux femmes, celle qui tient Je miroir et vers laquelle 
le philosophe paraît se tourner de préférence, ne saurait être 
mieux caractérisée que par la 'description que Xénophon donne 

(le la Volupté elle-même, dans la moralité attribuée à Prodicus; 

" L 'une , qui semblait avoir été élevée dans la mollesse, avait 
« des m embrt's arrondis et un teint plus blanc et plus rose, une 

« tai ll è plus droite, des yeux plus grands que nature. Son vê
« tement étai t de ceux il travers lesquels les beautés du corps se 
« laissent voir ; elle se considérait elle ·même et épiait si quel
" qu'un ne l'observait pas; et souvent elle se retournait pour 
« r egarder son ombre (1).)) Le texte de Xénophon ne s'ur-

(1) II/ml;.. SOCl'., II, l, 22 ... . 7roHtix tç ôÈ xcd dç 't~v ÈO:Ut'ijç crY.to:v &ml;ÀÉ7rct 'I.

J'avais d 'abord tradu it ain si ce dern ier membrc dc phrase: sans cesse elle contemplait 

son image rejlétée da fl s un miroir. Il me semhlait en effet que la compositiou de Ilotre 

vase ( dont on Il e peut nier le r apport avec le tablea u tracé par Xénophon), offrait une 

image de la coquetterie plus recherchée qu e cell c d'une f emme qui s'occupe à regarder 

son o/ll bre, comme on traduit ordinairemellt ; je r ernarquaii ensuite que l'une des épi

grammes de l' Allthologie qui parlent du miroir de LaIS, désigne cet instrument de toL 

lette par des cxpressions qui semblent faire allusion à la phrase même de la moralité de 

Prodicus : 

'H i; ô~ crvvEx6o:irm Y.o:L crY. tÔEV'trl 'tU7r av . 

Un phi lologue d'une grande :1lItorité , que j e cOllsult:li s sur ce tte in tcrprétation du 

passage de Xénophon, avait cru devoir la repou sser, par la raison qu'on n'y r econnais

sait pas la simplici té et la prop rié té d'express ion p articulière à l'autellr de l'Anaba se. 

" S'il s'agissait d ' un passagc dc Platon, aj outait-il, jc serais peut-ê tl'e d'ull autre avis. » 

Cette dernière r emarqu e, loin de me faire r epcntir d e ma couj ec ture, ne servait d'ahord 

qu'à m'y confirmel' davan tage. Ou Il e pcut, eu effet , s'e mp(~eh er de reconnaît re dans la 

moralité de Prodicus l'intention de lutter avec le sty le de Platoll, comm e si Xénopholl 

avait voulu faire voir q ue ce style n'était pas inimitahle pour lui, et que c'~ ta it par 

conviction p lus que par im pu iss:lllce qu ' il éc ri v:Jit d ans un au trc gOÎlt. Les expressions 

demi- poétiques, fami li ères il Platon, abonden t da ns la moralité de Prodicus. Il suffit, 

p our le démontrer, des phrases qn e j'a i tr:J du ites, à moin s qu'on n'aime mieux r ecourir 

à celle qui précède dc q uelques lignes la fin de to ut le morceau. "0-:0:'1 ô' n .6\) 'to 7rE-

7rpW[J-EVOV 'tÉÀoç , où [.I.st à );il8YJ ~ Iin[Lo l xd 'IUt , à.ÀÀà [LE'tà [J.'1~WlJç tO'l à.e~ XOÔVOV V[J.'IOU
[J-EVO t Bi),),oUGt. J'aj outais encore que, crxlà , dans le sens d'image r éfl échie, se trouve 

employé par les m eilleurs auteurs , comme dans cette phrase de Lllcicn ( lle.mlOl . 

JJXX IX1 : t -1]'I O'X t.i'J oJ [Lii; OYJpSUSt'l , ùicro:vn:ç 'to aû·)fl'J., é videmmen t emprunt(;" à la 
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plique pas moins exactement à la femme placée à la gauche du 
philosophe, et qui lui présente une hydrie: « L'autre avait Ulle 
" beauté majestueuse, et qui respirait la liberté. La netteté ùe 
« son corps et la pudeur de son regard faisaient toute sa parure; 
« elle respirait la sagesse, et ses vêtements étaient d'une austère 
« simplicité. Il Je n'aurai que peu de mots à aj'outer pour COlll

pIéter cette description, dont un texte célèbre vient de llle 

fournir les traits les plus essentiels. La femme assise a en effet 
une tunique transparente, que recouvre en partie un manteau 
d'une étoffe souple et légère. Ses cheveux tombent en boucles 
sur ses épaules; une couronne rCldiée orne son front; ses Sour_ 

cils semblent peints comme ceux d'une femme qui voudrait 
ajouter à la nature. Au-dessus d'elle, et tenant une couronne 

de myrte qu'il étend sur sa tête, est l'Amour assis, non COllllllt;> 

elle, sur un siége sans dossier, mais sur un coffre dont On 
aperçoit l'ouverture à deux hattants. 

Le cost\l~le de l'autre femme est peu différent, mais les 
étoffes en sont moins l'l'cherchées. et les plis du manteau ont. 
quelque chose de plus ferme et de plus large. Ses cheveux, 
d'un aspect négligé, sont relevés au n~oyen d'un strophiunl. 

fable du Chien qui ahan donne la proie qn'il porte ponr l'omhre qu'il cn aperçoit daQs 

l'eau (AEsop. ;;1U . 209). C'est dans le même sens qu'il faut entendl'C le proverhe ŒXtà. 

p.opp.O),V't'tEŒOCl.L. (Co/p. Pal'œIllÎogl', App. IV, 46, note.) Sans doute , ŒXL:X n'cst P<t~ 

une reproductiou parfaite de l'objet, comme l'imng" proprement dite, ELxw'I . C'est daus 

ce sens que saint Paul a pu dire avrc justesse, lieu ., X, 1: ~ x L.x '1 l'eXp ËZW'l 6 '10fJ.o~ 

'tWV !Ls)).ovnt)'J ciYCl.8w'J, OUIt Cl.u't·~v 't~v d y. 6 '1 CI. 'l"W'J 7rpCl.Y!l.ci-rW'J; hi en que, dans Ce 

cas·là même, l'ancienne loi ne ftlt pas seulement l' omure, mais la jiguI'e de la nouvell e . 

Nous ne saurions dire aujourd'hui si, dans les miroirs des anciens, qui ne valaient pa s 

les nôtres, c'était l'ombre ou l'image qui se réfléchissait. _ Je Ile voyais donc pas COlll_ 

ment on ponvait accuser XénoplJOn d'avoir manqué de propriété dans l'expression, si 

comme nous le pensions, il s'était servi du mot GY.tO: pour exprimer l'im((ge rijlù/'i:' 

dans un mÙ'oir .. _ Mais après avoir soumis cette note à mes illustres eonfrères 

MM. Hase et BOlssonade, je n'ai pu y conquérir leur assentiment. Lc sens du pas_ 

sage adopté jusqu'ici leur a paru raisonnable et élégaut; ils ont trouvé mes argurneu ts

trop suhtils et n'out pas admis l'autorité du vase eyrénéen . Devant une telle sentence 

rendue par des juges aussi compétents, j'ai dû renoncer à ma ddcoullel'te . Elle a dis~ 

paru du texte même du Mémoire, où elle figUl'ait d'abord. Mais , après l'avoir fait 

dcscendre dans la note, je ne puis me résoudre à la sacrifier tout à fait, et je la 

lance ainsi dan~ le mo~d~, non sans quelque, espérance de lui voir épronver de la p:lrt 
d'autres érudits - prlompalemcnt des arclteologues - un accueil moins sévèrc . 
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Derrière elle, et à la place correspondante ,i celle que l'Amour 

occupe de l'autre côté , est une lécané surmontée de ,son cou
vercle (c'est le vase auquel les marchands de Naples donnent 
Je nom de zuppiera). Ce vase est posé sur un objet circulaire, 
décoré de méandres et autres ornements. Je crois que c' t'st 

une larnax, destinée à renfermer les vêtements précieux. 

Des quatre personnages du tableau, le seul qui soit désigne 

par son nom est l'Amour, E PO ~. Les trois autres n'ont que 

des adjectifs au-dessus de leur tête, l'homme, I<A"O~, et 

chacune des deux femmes, I<AAA. Il ne faut pas confondre 

ces inscriptions avec le KA AO~ HO nA 1 ~ ordinaire: elles 

ont été tracées dans une intention que nous chercherons il 
pénétrer tout à l'heure. L'absence Jes noms propres t'st d'ail
leurs une invitation à l'observateur d'en faire la recherche 
et de les déduire des autres circonstances du tal\!enu : nous 

sommes familiarisés avec cet artifice des céramogl'aphes an-

ciens. 
Aristippe de Cyrèn e avait étudié la philosophie il l'école de 

Socrate; mais il n'avait pas tardé à interpréter les leçons de son 
maître dans le sens d'un matérialisme voluptneux, embelli pal' 

l'élégance extérieure, et modéré dans l'usage, lorsque les cir
constances le commandaient. Cette tendance le fit désavouer 

par les autres disciples du fils de Sophronisque : Platon in

dique son absence au moment de la mort de Socrate, avee 
une évidente intention de blâme (1); et Xénophon met Jans 
la bouche de Socrate la moralité de Prodiclls SUl' le combat 

J.'Hercule entre la volupté et la vertu, comnH' une réfutation 
que le ma'ltre fait des doctrines dangèrenses hasardées par son 

élève (2). 

(1 ~ Plzœdon., p, 59 , Serr. EX. T i oaL; 'Ap(cr't"l7t1tO; )I.at K).EO~,6ro:o~ 1tapeyÉ'IO'/T'J ; 
<f>AI~, Où Oij"CIX' èv Aty\'1~ yo:p èÀÉyo'lto El'lIX!. 

(2) Diog. L., Il ,65, ::'EVO:pW'I TE EIxEl1tpo.:; IXùtO" ovcr[J.E\' W:;· OLO xat tb\' J(.o:.t~ tbv 

Yjoov1j.:; ÀOyov ~wxptitE( x'XteX 'Ap(crn1t1tO\' 1tEpnÉ6m:,EV, Athen., XX, p. 544. ALO )to:.i 

o ::'EVO:PWV Èv toi.'; 'A1to[J.V'I'j[J.OVEU!Lo:.cr( cp'Il'!L'! Ott TIoncix(ç èvov6ÉtEt o:.ÙtOV 6 ~wxpcit'Il' 
XIXt "Cijv -Ij601tOtllX'l 1t),cX.crp:.:; "C1j; 'A pE'di; )to:.t 't"'~; 'Hoo'di:; dcr1jYEV. - Cette intcntiou 
para ît déjà . indiq uée daus le Phèdre, ct cc dialogue préseutc I:OIllJUC lI ue réfutatiou 

/, 
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Cependant, Aristippe revint Jans sa patrie et y fonda lui

même une école qui se prolongea pendant plusieurs généra
tions,. Le premier de ses élèves fut sa propre fille Arété, et 
celle-ci transmit à son tour les principes de sa philosophie à 
un fils auquel elle avait donné le nom de son aïeul maternel. 

C'est pour cela que le second Aristippe fut surnommé Métro

didacte, c'est-à-dire, instruit pal' sa mère (1). Quelques-uns pré
tendaient qu'il avait le premier énoncé clairement les consé
quences que son aïS'!ul avait au contraire évité de déduire trop 
rigoureusement de ses propres principes (2). 

Aristippe l'Ancien, devenu chef d'une école florissante, était 

la gloire de sa patrie: il va sans dire que les attaques dirigées 

contre lui par les autres disciples de Socrate n 'étaient pas du 

goùt des Cyrénéens. Aristippe avait exalté la volupté, il avait 
expliqué la vertu. Afin de le venger de l'injustice de ses 

rivaux, on avait dù penser à Cyrène ù le représenter lui
même entre la volupté et la vertu, mais conciliant ces deux 
extrêmes à sa manière, se servant de la ?Je/'tu pour arriver à la 
'volupté, et se frayant, entre l'ambition et la serlJitude, le chemin 

de la liberté (3). 
C'est, à ce que je pense, un de ces tableaux destinés à jus

tifier et à glorifier Aristippe, que nous avons sous les yeux. 
Pour rendre sa pensée, l'artiste ne s'est pas contenté d'une froi -

indirecte des doctrines d'Aristippe. P. 59Bek. 'EIl'l fLÈ.v 01) Oùv dç 'tETaY(lÉv'Y)v'tE Ob:l'tav 

xa~ <:f/\),ocrO<P\CX'1 : tX~cr\l 't1X ~EhLW T~:; OlCXvOtCXÇ èxyciy6v'tcx, (J-CXXCXP\()'I [Lsv xcxl o[LOVOll'tlxav 

TaV È'IOcioe ~iov OtciYOUGlV, ÈYXp!X'tEtÇ aVTwv lW.t XOG(J-tOl DV'tE:;, oouÀWcrcip.EVOl p.~\1 0 
xaxtCX <}ux.rjç ÈVcyiYVE'tO, D,EuOepwcrCX\lTE; oÈ (~àpE't~. Cf. lI'Jemorav. Soc!"., H, 1, 26 . 

Ot (l~v ÈfLoi <:f/tÀOl, ." xaÀovcr\ p.E E ù 0 cx l (l 0 V ( a v, OL ai:: (llcrovv1EÇ, Ù1tOXOPl~OfLE\lOt . 
ovo[Lci~oUG( (le KaxLcxv. Cf. aussi Phœdon . P. 26 Eek. 

(1) Diog. L. 11,83. rcyO'lWH o"A~tcrmt7tOl TÉcrGCXpEÇ ... TP\TO; 0 M'YjTpooiilcxx:ro:; Buya

'tPlilov; 'tov 1tP(ÜTOU. Élien s'est trompé (lI. A., lU, 40) quanù il a désigné le second 

Aristippe de Cyrènc comme le fils de la sœur du !)remier. 

(2) Euscb., Pf'œp. el'. XIV, 18. TOUTOU yÉyO\lEV O:Y.OUG't1)ç crvv &ÀÀOl:; xcxl Y) 6uyci't'Ylp 

cxv'tov 'Ap'~'t'Yl, 'l]'tt; yE""~crCXcrCX 1tCXtOCX W\lO(lME\I 'A~(GTl1t1tO\l, oç {mcxx.0dç {m' <X',h~ç êtç 

),oyou:; <pùOGorpicx; M'tj'tpoiliocxx'to; ÈxÀ-fJO'tj' oç xCJ.t Gcx<pwç wptcrcx'tO 'tÉÀoç d\l!Xl 'ta N5Éwç ~~\I . 

(3) C'est cc qu'Aristippe répondait aux reproches de Socrate: Xén. Mem. Socr., II , 

l, 11 . 'AÀÀ' Èyw TOl, Ë<p"ll 0 'Aptcr'tl1t1tOç, oùoÈ El.Ç T-YJ\I oouÀdcx\l ctÙ ÈfLcxu'tav Tcinw ' ci).). ' 

ElvctL 'tiç fLOt iloxa (lÉO'''Il TOU'tWV ooaç, -il\l 1t~tpW(lCXl ~CXOi~El\I , ~U'tE Ol' cXpy'~ç J OVTE Ol cX 

OOlJÀil'Xç , lino: Ôl ' ÈÀêuBEP\(j(Ç , 'l]1tEp (J.I1.ÀtO''t(X 1tpa; eÙO!Xl(lO\lIIX'I ,xyE l. 
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de allégorie. Il a choisi des ètres historiques atin de personnifier 

les deux extrêmes qui trouvaient leur alliance dans la philoso

phie d'Aristippe. Pour exprimer la volupte, la courtisane Lais 
se présentait naturellement à l'esprit. C'est LaÏs en effet que 

l'artiste a figurée à la droite d'Aristippe, et je ferai voir bien

tôt que tous les traits qui distinguent et accompagnent cette 

figure conviennent parfaitement à Laïs. Pour la vertu, Aréte 
en Grec, l'artiste n'avait pas même besoin d'un changement 

de nom. Elle se présentait naturellement sous les traits J'A
rété, fille du philosophe. Il est vrai que les' deux noms ne s'é

crivent pas de la même manière: Ap-k;-"Il, nom propre (comme 

qui dirait Désiree) , a deux "l), et l'accent sur la pénultième. 

Mais un exemple illustre , celui de Platon, prouve qu'à 

la plus belle époque de l'art et de la littérature, les Grecs, 
quand ils avalent envie de faire un jeu de mots, ne s'arrêtaient 

pas à ces nuances d'accent et de prononciati:Hl. Platon, 

dans le Cratyle (1), Elit dériver le nom des héros, '~P(ùé; pal' 

un '11, de l'amour, tpw; par lin é, ou du verhe ~P(o'r0v, in

terroger, et celui de Junon, "HpC(, de ~pit,) , malgré la rnème 

différence dans les lettres et dans la position des esprits. 

Maintenant passon s a~lX détails, et voyons si tout, jusqu'aux 

moindres circonstances, ne justifie pas mon opinion. Je l'ai 

déjà remarqué, Aristippe nous apparaît tel que nOlis le dé

peignent CèUX qlli ont parlé des habitudes de sa vie: <t A..ris
" tippe, dit Tertullien, vêtu de pourpre, avec toutes les appa
/! rences de la gravité, mène une vie de débauche: A ristip

« pus in purpura sltb magna graj,litatis persolla nepotatllr'(2) .• 
C'est ce qu'avait déjà dit Athénée, avec plus d'indlligence dans 

l'intention et dans les termes: « Son existence fut conforme à 
« ses principes de philosophie: il vécut dans la mollesse ct da!lS 

(t) P. 35 Bek . .. n !XpO: 'toü Épw'to; 0'10[1.:>:, 06E'1 yqDvrxrJ( 'i al. 'l1pW E~, G"!HY..pO '1 7trxVfj(IJ.ivo'i 

Èa'rt'J OV0!lIX'tO; Xripw· Y..IX! -11'tOL 'toü'to ),ÉYEL 'toù; ~pWIX;, ~ o'tt G"oCPOt ~G"IXV Y..!Xt p~'tOpE; OEL

VOt 1t!Xi OLrx),Elt'tLltOt, Èpw't~v \Y..!XVOt OVtE; . .. P. 4 ï . "H?'X 6~ w; Èprx't~ 'tLÇ , ~Jtj7tEp aùv ltrxt 

),ÉyE"t"IXL 6 ZEÙ; IXV't1); ~pM6Eiç EXEtV . 

(2 ) .4pnloget . XL YI . 

4. 
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l' tou t le lllxe des parfums, des lta lJ its et des femm es ( 1). l) 

Parmi les écrits qu 'on lui attribuait, il Y en avait un qui avait 
pour titre : " Contre ceux qui lui reprochent cl 'avoir du vin 

Cl vieux P-t des maîtresses (2). » Un autre; « Con tre ceux qui 

« cl'itj (Iuellt le luxe de sa table (:J). " Le vase posé à droite sur 

le coffre à halJits a-t-il d,\ renferm er des parfums , ou faut-il y 
reconnaître une écuelle munie de son couvercle et appropriée 
au service de la tabl e i) Le goù t des parfums e t celui des mets 
délicats sont également attribués à ce philosophe. Mais la 
nature du vase semble trancher la question en faveur de la 
dernière interprétation . C'est en effet, comrrie l'a pensé M. Pa

nofka (4), une lécané, sorte de t/'yblion ou de paropsis, dont 
on usait ù table pour servir les mets chauds. Quant au 

coffret, il es t de la nature de cel ui dont Praxinoë, dans les 

Syl':1cllsaines , demandait la clef à sa servante, afin d'en 

ti rer la l'ohe qui allait lui valoir les compliments de son 
ami e (5). 

Rieu n'est pIns connu que les rapports d'Aristippe avec la 
courtisane Laïs. C'est à propos d'elle qu'il dit ce mot tant de 
fois cité en prose et en vers: Cl Je la possède, mais elle ne me 
« possède pas (6) . )) Tous les ans , pendant son séjour à Athènes 

, , 
il .se rendait ù Egine à l' époque des fêtes de Neptune, et y 
passa it un j ouI' ou plusieurs jours avec eUe (7). La beauté ue 

LaÏs était si parfaite , que les peintres la faisai ent p oser, comme 

on di t aujourd 'hui, pour la gorge et la poitrine (8). On disai t 

(1) XX, }' . ;144. 'QfL~À6Y''l0' c; 1) ' IX\I'tOV , <fI oOY[I.7.'L xili 6 ~io; , 0'1 Èôi !J)(j~'i i v 7t(icr'~ 

1: pvq?~ xcû TIoÀv,û,d q: (J.upwv xili th6i),W'1 lw.i yvvll~xwv • . 
( ~ ) Diog. L., H, 8.3. npo~ 'ra\;ç ÈmnfLc;J"'rllç , on XÉXH}'rIlL aIva'l 1t1l),Il~OV Y.1l1 È1:IXi pll ~. 

(:1) Ibid. TTpo ~ 'ra\;~ Èm1:\fJ. c;) '1'cy' ~ o'r~ 1ta),vn),wç o~wvc;î.'. 

(4 ) R echuclJes surIes noms des 'vases grecs . p . 2 1, PI. Uf, 42 . 
(5) 'l'héoer ., Id. X V, 33. 

((-i) Diog. L., [[ , 75. "EXpYl'tO Xilt AlltoL ,'~ l,llipq:, xIX6ci q?YJeH l:w'[' tWV Èv àev,Épq: , W'I 

OtrxOIJx,wv. Hpoç oùv ,a\;; fJ·E(J''POfLÉ'iOVÇ Écp 'tJ ' "Ex,w AlltOcx. , cin' oùx ÉXOfLcx.L. Cie. a rljàm .• 
IX, :l u, 2. Sed tamell ne A ristippll s quidem iUe Sncra/jcus erulJltit, qUil /ll esset obj ec tl/III 

!z -:z bcre ell lll Laïda : Haben , inqllit, non Illibeor ft Laide. 

(7) AtheD ., XITf, p . 588 . 'Ap tcr1:~1t'ï.O ~ ok x<:1.1:' h o; aV'IOt''l fL i pEVE'I <xù't'~ Èv ALyt'l'{) 't' fi L', 

HacmOWVtal;. 

(8) lblrl. O{I1:W 5' ~ 'I ~ AiltÇ Xil):~ , wç )t'Al 1 ()Ù ~ ~wypcifiav ; rrpoç Cl.Ùl~V ci1tOfl.tfl.E\(jOa.t 

l, * yV'l <Xt XO~ , oùç pJXI1'ïOV; XQ(i lci cr' Ép'l'A' 
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qu'Aphrodite surnommée Melœnis, lui était apparue pendant 

la nuit, et lui avait enseigné les moyens d'attirer il elle les 

amants les plus riches (1). Dans l'épitaphe en vers qu'on ]isait 

sur son tombeau bâti aux bords du Pénée de Thessalie, on 

l'appelait la Fille de l'Arnoul' (2). Le Miroir de Laïs n'était 
guère moins célèbre que Laïs elle-même. Parmi les écrits attri

bués il Aristippe, 11 Y en avait un sous ce titre: A Laïs, SUI' 

son 1l1iroir (3). On disait que dans sa vieillesse elle avait con

sacré son miroir à Vénus, et cette offrande était devenue pour 

les poëtes un sujet favori de composition (4) . 

( 1) Ibid . .. ~ xcû Aflpoo("I], Yj Èv Kopi'IOl}J h l\1Eh\vtç xcùovfLÉ'I't), vvx,oç ÈTWf'cx'lVOp.ÉV"I], 

&!J.iJWé'l ÈplXv,WV ~ t'ooov 1to),v'IX/,IX'I'ci,wv. 
(2) Ibid., p. 589. ~Wtvvv6lXt 3' lX\r6i~ .. ci:cov 1tO'.pcX t0 n'YjV€(~), O''Yj!.l.€\OV gzonlX vop(O'.v 

),I&iv'l1v • Y.lXt È1tiYPlXfLfJ.1X 'tOOE' 

Trj; 'ré TIo6' Yi !l.qci/,-:x,VlOÇ 'Xvix'lj'o; 'ré 1tpO; 7.h.'Ij 'l 

"Enex; Èôov).(û6YJ xcinsoç LO'r,6Éw 

Acâôoç' 'il'I Ètb.VWIjE'1 "Epw~ ... . . 

(3) Diog. L., II , 83 . IIpa; AextôlX 1tE2t ,ov x~Y.t01t1pOV Un autre traité portait simple

ment pour titr e : IIpoç Aex.tih. 
(4) V. l'épigramme de Platou lui-m ême, eOllllnençallt par ces mots: 'H Gofhpov y,,

),riaexar:t. %exO ' ' .. ~nciooç (Anal. l, p . 1 iO, VIL), lesquels convienncnt parfaitement à l'ex
pression que l'artiste a donnée à Laïs sur notre vase ; et l'autre épigramme, attribuée il 

Lucien, 'EÀÀciôcx VtÛ)vCl.GIXV Y ..... À. (Anal . If, p. [,!cL , ITl.), dont nous avons déjà fait 

usage dans la note 1 de la page 47 . On vi ent de voir que Laïs avait été ensevelie sur 

les hords du Pénée . L'épitaphe que l'apporte Athénée, et dODt nous avons cité le eom· 

mencement (ci-dessus, n . 2), indic!ue que la (' ôl,~hre cOUl'tisane, :'près avoir passé sa 

vie à Corinthe, finit par reposer dans les plaines illilstres de la Thessalie . 

. . , ~v È,Éxvw(JS'i "Epw:, 8pÉ~E'1 oÈ Kopt'l60;' ) 

KS"i''tlXl 0' Èv ûSl'loT: 0snO:),Iy.oiç 1ts0(Ot;. 

Ce tombeau étai t le véritnhle: ceux Cjui le pInçaient à Coriuthc s'appuyaient sur un e 

tradition sans authenticité (Athen., ibid. cxv'toO'X€Ot6.~c;vtjl'l oùv oL ),Éyov,s; a.ù'ty)v Èv 

Kop(v8~ 'ts"cicp6a.t TIpO; "0 Kpex.'Isil}J ). Le tomheau de Laïs, qu'on voit sur les médail· 
les de Corinthe ,:Eckhel. D. N. t. If, p . 239, Mionnet, t. II, p . 169, n" Jti3), et dont 

Pau sanias a parlé (Il, 2, [1) , n'était don c qu'un cénotaphe. Polémon, sur le témo i

gnage duquel Ath énée s'appuie pour étahlir quc Laïs :Ivait été ensevelie S1l1' les hords 

du Pén ée, raconta it aussi qn'ell e s'i-tait éprisc (l'Ull T hcssali elJ nommé Pausanias (011 
Hippostrate, Pau ~. l.l. ), et qu 'après avoir suivi so n a lliaut daus son pays, les femmes 
de cette contrée la tuèrent. ;:l coups d' eseaheau de hois dans le tcmple de V énlls; 

depuis lors, te sanc tuaire devint celui de la PénilS Criminelle . Ko:8cX Y.a.t IIo).Éf.lw'l 

dpYJXEV, :Y.Vo:\p<.U'lî '1 cx 1 rp';'v1C.WV cxù'-YJv tmo ,lVWV yvva.tXWV Èv 0E'tTCX)'i~, ÈpO:G6~T(jci'l TlVO~ 

IllXvŒcxVLov 0Ena.),ov, xo:,<i :pUo'JO'I xexl àvcr ~'I1Ài o:v ,IX\~ I;V),('IO:l; /E),(D 'ICXl Ç 'tV1t,op.Év'fjV 

S'I 'A:ppoôi,·I]~ \ê~ iü . .:l\O X:Û 'ri) 'ri fLE'iO ; lc.):110·fi'l()'. t 'A '1 fJ Ij (tJ.; 'A il P r) 13 t 'r 'Ij ;. Le tOI11 · 
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Ici, la poitrine et les bras sont dessinés particulièrement avec 

une gTande élégance. Nous avons le mi/'oir de Lais, et l'A
mOllI' qu'on lui donnait pour père, est assis sur le coffre des-

heau d e la courtisane qu 'oll montrait sur Ics hords du Pénée, avait pour ornement 

ulle hydrie de marbre, (j·lJf.I.dov Ëzov-rcx VOP\O:'J ),di\'1l1'1. Nous ignorons dans qu elle partie 

du cours du P énée se trouvait lc monument sépulcral de Laïs, mais les monnaies de 

Lm'Isse, ville située sur les hords de ce fleuve, naus montrent au IY. du cavalier Ihe$~ 
saliell, une femm e assise sllr un siége Ct dossier, et occupée ù se regarder dall s Il'' 
miroir. Le Cahinc t de France p ossèùe deux varié tés de cette jolie mé daill e, qu e UOus 

croyons inédite. En voici la d escription: 

1. Cavali er thessali e ll p :lssaut à gauch e. 

~l . Dans lin carré creux, peu profonù, femm e assi se à droite sur un siége à dossie r 

r ecouvert d'une dl':lperie, la parti e supérieure du corps ("toù; {J/J,(j"tc.ù; xcû "ter. cr"tÉp'l<x 

(v . p : 52, Il. H) entièrement nu e, ajllstant ses chev eux de la main drOite, en se re

gardant d a ns un miroir qu' elle tie o t de la mail) gau che. 1R 2 1/ 2 (Pl. V l, UO 5). 

2. Cavali e r thessalien pa ssant à gau che; sous le cheval , la lettre 0 : le tout dans U u 

g rainctis . 

IY. Daus uu carré c re ux , il p eill e illdiqué, la légende A(l<lA/\, et uue femme 

assise à gauch e sur un s i ~g e il dos,iel', occ lJpée il se fard er d e la ma in droite, en se re
gardant dans un miroir qu'elle ti ent de la gauche. Sur ses g enoux un obj et indi s tin ct, 

peut-être un e colomhe. Al 2 1/2 ( PL VI, n O 6). - Ce que uous connaisson s d e 

Lais et de son miroir, n ons p erm et il peine d e douter que le typ e dont on vient d e 

voir la d escriptio n ne sc r apporte à ( ~e tte célèhre courtisa ne. Il fa udrait don c COu_ 

dure d e ce tte observa tion qu e le to mbeau J e Lats é tait situé ùans le voisinage d e 

Larisse. Cette Lais, d es m onn aies d e Thessalie , confirme il son tour notre interp l'é ta~ 

tiou du vase d e Cyrèn e. La p ose ct le mouyem cnt d e la fi g ure es t presqu e iden tiq ue 

sur le vase e t sur les m éd ailles . U n e troisième monn aie de Larisse , du m ême style et 

du m ême m odule qu e tes précé dentes , p o urrilÎt en core se rapp orter à Laïs , qu oiqu e 

avec moins de certitude: e u voici la d escription : 

3. Cavalier th essalien p assant à dl'oite , d:llls un g l'aine ti s. 

J~. Dans 1I1l carré c reux, ;. p eine indiqu(:, légende :lilJsi disposée Cil tro is lignes , 

AA 
PI , et une femm e a ss i ~c il doite sur un siége à d ossie r , ten ant dans la maiu drOi t e 

~A 

une eouronue , jouant av ec une '~Jl/Ilera . JR. 3. Mionllet, t . Il , p . t 5 nO 110 (Pl. VI , 

u" 7) . (Une autre pièce de Larisse (Mionnet, ibid., nO 109) montre une n ymphe eou~ 

rant, qui fait rebondir la spltœra : !lOUS ne reproduisons pas cette dernière pièce, qui 

Ile se rapporte qu'indirectement à notre sujet. ) - Cette femme qui t ient la couronne, 

C1it·ee encore L:lïs ? E s t-ce V é IlUS, ou quelqu e n ymphe ? C'es t cc que nous n e saurious 

déterminer. Voici encore deux monnaies de Lari sse, d e plus pctit module, in édites 

comme l es deux prem ières, et S UI' l es fjllcll e~ UOLI S <lpp elons l 'at teution de nos lec. 

teurs : 

!f. A A. Chcl'a ll iiJn' \l" S~ " lIt ,', droit\' , d;,u, IHI ~ra iuc t i ~, 
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tiné à renfermer sans doute les sommes considérables qu'elle 

avait tirées ùe ses amants. 
Socrate contestait à Aristippe la base morale qu'il voulait 

donner à sa philosophie; mais celui-ci n'en avait pas moins 
la prétention de faire à la vertu sa part légitim~ dans la conduite 

W. Dans un carré creux, à peine sensihle, femme dehout, rajustant ses cheveux avc<, 

les Jeux mains : il scs pieds un e hydrie . . lZI1. t 1/2 (Pl. VI, nO 8). 

5. Cheval lihre passant à droite ; au-dessus, la plante de l'ellébore; le tout dans 

Ull grainetis. 
IY. Dans un ca lTé creux. peu marqué, houcbe de fontaine en muffle d e lion versaut 

l'eau en abondance, et jeune fille soulevant de deSlius ses genoux une hydrie qu'ellc 

s'apprête il poser sur sa tête At t (Pl. VI, nO 9). - La présence de l'hydrie, em

blème choisi pour orner le tombeau de Laïs, sur des médailles de Larisse, toutes sem

hlahles pOllr le style à celles qui nous font voir cette célèbre cOUt·tisane, ne ratt:lehc+ 

elle p :1S, à nne source d'idées communes tous ces monumeots numismatiques frapp és 

dans Je même lieu ct à la même époque? Je me t'oot eute de livrer ces rapprocherncnh 

au" méditatious des antiquaires ; j e leur laisse aussi il décid er jusqu'à quel poiut la 

r émlS Criminelle CAq;poOL-r-1l 'AvOJio:) de la The~salie, dans le temple de bquelle avait 

été tu ée Lnïs, enseveli e sans doute à pen de di stance, peut se cOllfolldre nvee la 

rCllus J7ulgaris, divinité protectrice d es ('ollrtisanes, et qu'uu marlJre célt hre du 

musée du Louvre, illontre fnu[,m t {lU X pied s un fœtns (Clarac, Descr. nO 427). -
Les écrivains grecs parlent d e Laï" avec llu e sorte de respect l'l·ligieux . n'Ill' ull e 

épigraUlme de l'Anthologie (Anf/l,t. H, p. 28, LXXXIII), Autipater de Sidoll, qui l'ap

pell c la Cythùée -vivante, T'~ 'I e'rr,-tÏ\v Ku OÉpsto:'I, plus didicate qliC III tel/drc ('ypri s, 

à,7tr)(Àrjç KU7tpt00Ç cibP0'tip:X'I, développe cette peDs~e, que" si la célèhre eourtisalJ c 

" u'avait pas livré so n C()1'[)~ il ln pro;titlltioll, la Grèce aurait reudu pOUl' elle I (·~ 

" mêmes eomhats que pour Hélène. ,. 

Et cr où TICY.yx.Ot'IO" oOU):/j '1 OÉ-ro xépow~ E\)'r~'J, 

'Eno:~ IÎ.'I, w~ 'EÀivÏ\;, TY,ûO' Ü7tSp ËûZ;:; rro·lov. 

A propos de l'épigramme d e Platou (voy. la notc 4 de la p. 5 ~)), oll Laïs est l'c)>I'I:·· 

sentée promenant sw' ln Grèce son s!Jlt/ùe duminatenr, Jacobs prouve par uu g-raud 

llombre d 'a utres exem ples que l'idée du triomphe de la courtisaue était ùevcnue 

un li eu commun pour les écrivains cn vers et eu prose , et cette eireonstauce la rap

proche de f/én us rictorleuse. D'uu autre côté, nous rellCGutroll S dalls les auteurs ct 

sur les mOllurneuts, prineipalemcut sur les vases mys tiques dt! la Gl'aude-Gr~ce, Véllll~ 

représentée, comme Laïs, un I/limir il (Il lJlain. - Les aead(:mieieus d'UerclllaulJUl out 

donné le nom d e V énu5 il une lem/lle demi-nu!! qui se regarde dans un miroir, ('ornlIIe 

sur la médaille de Larisse, PI. VI, u" (j (V. Ant. d'Ercol. P itt. T. UI, 'l'av. 26). 1\011.

n'avons ri eu il dire cootre cette cxpli cation, si ce Il 'est que les saV<lllts intel'prètcs ~(' 

sont peut-être 1111 peu trop h :i tés d'att ribu er le nom de rulcuin à l'J:.;ph èbe assis et 

relevant le bms ((/t ·dessus rie sa the en signe de repos, qui fai t p endant il l'autre pein

ture. Les tablcallx que 1l()I1S avons décrits daus le Catalugu e Dllmnd , Il'' ' GO et 61 , 

~ lIrtullt d~u ~ Ir: (({ {Il {orr ll,-· ries 'l'lIses ! , roVl' lI l tnt de r/'tr llr l" , Il '' ' 12 et I:{, lWlI'i parais· 
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de la vIe. On lui attribuait un traité spécial sur la vertu (1). 
C'était là le côté surtout qu'il avait développé dans l'éducatioll 

de ~a fille Arété:" Il l'éleva avec le plus grand soin, dit ex
« pressément Diogène de Laërte, en l'c,z:erçanl à dédaigner 
« le slIpezflll (2). " 

Ce côté spéciéux de la philosophie d'Aristippe se montre 
fort clairement dans les auteurs glli n'ont pas eu pour objet 
de le réfuter) mais simplement d'exposer ses opinions. Jean de 
Stobi développe bien le mot tant de fois cité sur Laïs : « On 
« est le maître de la volupté, non quand on s'en abstient, mais 
(( quand on en USé sans se laisser entraîner par elle: il en est 
« du plaisir comme d'un cheval ou d'un vaisseau dont on au
« rait tort de ne pas se servir, mais qu'il faut savoir diriger où 
« l'on veut (3). On demandait à Aristippè, dit encore le 

• même auteur, ce qu'il trouvait de plus extraordinaire dans 

sent fournir une explicatiou plus naturelle de ce personnage, en le faisant comidérer 

comme un Jeune ùranger qui recherche les faveurs de la cou/'tisane placée en face de 

lui. - Au reste, s'il y a des monuments qui représentent indubitahlement Yénus se 

rcgal'dant au miroir et ajustant sa coi.fjùre, comme Callimaque l'a décri te , 

. " .. . Kv7tpç oÈ olauyÉa '/.aÀY.ov noiera 

fIonciï.l 't"èt.v aù't"èt.'1 olç ILS't"ÉO'IjX€ xOILav (Lav. PaU, 21), 

UOIIS eroyous qu'il n'est pas permis dc compter dans cc nombre, comme l'a fait Eckhel 

(V. N. T. V. p. 342), la médaille d'or (le la famill e Vihia, au rc,ers de laquelle ou 

voit Yénus demi-nne, debout, appuyée sur nllc colonne (Riccio, XLIX, 23). L'obj et que 
cOll~iüère cettc Vénus n'est point uu miroir, cOlllme a eru le voir si c1airemcnt l'illus_ 

tre uumismatiste Viennois, luculentum 'video speculum: c'est une coquille marine. Cet 

ohj et, qui n'est point assez relevé daus la maiu de la dées~c pour que ses traits s'y 

l'(~flécItÎssent, reproduit manifestement à nos yeux, Mir l'exemplaire du Cahinet de 

Frauce, non moins bien conservé que celui de Vienue, le coquillage à qui la singularite 

de sa forme a fait ùouucr lc nom de COl1clza veneris. Il diffère donc du b(lCcin, que 

lIOIIS trouvons figuré sur la plnuehe de Licbe (Gotha llumaria, p.30), lequel toutefois 
s'était bien approché dc la vérité, et avait eu le fi1(!rite ù'alléguer il l'appui de Wu ex 

plication le passage cl'AlhrÎ('us (Dc deorum imag o V) où 'Vénus est décrite comme une 

"elle jeunc Jille, nue, tenant à la main /lue conquc marine: Pulchcl'/'ima [mella, nuda .. · 

et in /lilI/ill sua dextra conclram marill fI lII tCllens ({tqu e gestans. 

(J) Diog. L., Il, 83. I1Epi 'Ap€'t"ij~ . 

(2) Diog. L., Il , 72 . 1'6: ciplfJ'ta um:'t"i6E'tO 't~ 8uY'J.'t"p1 ~\p-i)1"{j, eruvOlaxwv a\J't"'~v U7tEp 
OTI'tlzYJ'1 'Wu 'Û,HÔVO:; d'l7.t. 

(3) Fiord., XVIl, 18 . K(AJ.'t"d -ljo')v'ij~ ')ÙZ (; cX1t€ï.0[l.EVOÇ, ril.i: 0 X.pW(J.EVO:; !û:v, IL "i) 

'ltpOEï.?EPOp.E'JO; 0~, 6'VJTIéP xo:i 'IEr~); ,.0.1 l'TITI'J '), où/. 0 tÛ ; lpW)J.E'IO; , ri/X (; (J.€'t"~yw'l OITo: 

~ovi. s'ta\ . 
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« la vie : - Un homme modéré et maître de lui-même, parce · 
(c qu'il ne se laisse pas abattre à la mauvaise fortune Cl)." 
Voici encore un mot que Jean de Stohi lui attribue: « ,Il 
cc n'en est pas du superflu de la richesse comme d'une cha us
' C sure trop large: celle-ci nous gêne à force d'être commode, 
« tandis qu'on peut faire emploi de toute la richesse, suivant 
« l'occasion, petit à petit (2). » On connaît les vers d'Horace: 

Omrzis Aristippum decuit color et status et res, 

Tentantem majora, f el'e prœsentibus œquum (3) , 

C'est précisément ce que dit Diogène de Laërte: « Il savait s'ac
f( commoder au lieu, au temps et 'aux personnes, et jouer 
Cl convenablement tous les rôles. C'est cette disposition à 
'c s' arranger de tout qui avait tait son succès auprès de De
t1 nys (4 ). » 

Qu'on ait choisi sa fille J1rCtd pour représenter le coté 
grave et modéré de son caractère, c'est ce qui ne pourra dé
sormais étonner personne. Aristippe avait du vin vieux dans 
son cellier, mais la femme à l'attitude et au regard austère 
qui s'approche de lui ne peut jouer le rôle d'un échanson de la 
volupté. D'ailleurs, le vase qu'elle porte, et qu'elle semble 
tenir en équilibre dans la main, est une hydrie. C'est donc tout 
simpl ement de l'eau qu'elle présente au philosophe, comme 
un symbole de la modération et du mépris du superflu qu'il 
lui avait enseignés. 

Rien de plus naturel aussi, rien de plus conforme à la tra
dition de l' école cyrénaïque, que l'idée de mettre la vertu en 
balance avec la volupté. Aristippe disait que l'exercice du 

(t) Ibid" XXXVII,25. 'AptlJ't't7t1tOç È~(J)'r'l}OElç 'rL o(Xu!1!X()'t'ov zam Èv 'rr!> ~il.!> · "AvOpw-

1tO; È1tLWt~C;, Etm:, x(Xt (lÉrptOç, on èv 1tOnOLÇ vmxpx,wv (l0X,0'IJPorC; ov otÉatpotmott. 
(2) I bid., XCIV, 32. Ovx. Wa1tEp V1tÔÔ'I}(lot 't'à (lE'i~ov ovcrx.p·lJarov, OÜ'r1.!> xott Yi 1tÀe:tW 

~t1iatc;' 'rOU ILÈv ycXP È.'I 't'~ lP'htJEt t o 1tEpmOV i(J,1tOot~Et , 'r~ aè x(Xl oÀ1) xp~aOott X(x'rcX 
x(XtpOV ~!;Ea'rt ~O:t iv (lÉpEt. 

(3 ) Epist. l , f7 , v. 23-24 . 
(4) II,65. ' Hv oÈ btotvo; <Xp(locrO(.aUott xotl tomp xott XPÔVIJI xO(.t 1tpocrW1tt{l, x(Xt1toccr(Xv 

1tEp(utota tV <xp(loviw; V1tOy.p(vO(.uOott. lita x.ott 1t'XPtX Iito'IUcrt~) .cilv ii.À),wv EVOOltt(Jû (li),' 

),0'1, &Ei TO 1tpocrm:crôv EV Ot(XnOÉ(J,EvO ~ . 
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corps contribuait à la conquête de la vertu ( l) : ce n etait pas 
vouloir l'éloigner de sa philosophie. Il est vrai qu'il n 'ad
mettait pour Jin que la volupté: il n'envisageait la 'IJertfl que 
comme un moyen d'arriver à la 1Jolupté: c'est ce qui faisait 
dire à Cicéron après les stoïciens: « Que le sort de la vertu est 
« triste quand on la condamne à servir la volupté (2) ! » Mais 
dans la pensée d'Aristippe, cette subordination de la vertu n'en 
était pas la condamnation. Il tenait compte des conditions 
de la vie: il savait que le bOllheur n'y est jamais constant et 
sans mélange, et il avait besoin de la vertu pOUl' s'accom
moder de la, mauvaise comme de la bonne fortune. 

Ces nuances sont parfaitement exprimées, à ce qu l i1 me 
semble, dans lapein ture qui nous occupe: la préférence mar

quée d'Aristippe est pour Lazs ou la 'volupté; celle-ci trône eu 
reine, tandis qu'Arété ou la 1Jertll est debout et r emplit un of
fice qui participe de la servitude. Mais le philosophe, tout en 
s'enivrant de la beauté rte LaÏs, n'en a pas moins la force de 
s'en éloigner, et de prendre des mains d'Aré té l'ltx rlrie, em
blème de modération et de sobriété. Les inscri ptions achèvent 

de rendre ces idées: la volupté est un Lien, K A A A, comme 

la vertu en es t un autre, K Â A A : et Aris ti ppe est UlJ sage, 

KAAO~, parce qu'il a su les concilier l'un e et l'autre. 

Telles sont, mon cher ami, les expli cations que j'ai cru 
devoir' vous soumettre. Si VOliS les adoptez, votre sagesse bien 
connue leur sel''Vira de passe-port. Je les ai COIllllllwiquées 
à notre savant ami, M. Gerhard, lors de son dernier pas
sage à Paris, et il a semblé les approuver; il a même été 
au-devant de la seconde des interprétations que je propose. 
Le suffrage d'un érudit aussi sévère et aussi expérimenté m'en
courage. 

Quant à savoir comment les sujets historiq3es sont venus 
prendre place au milieu des représentations habituelles de la 
céramographie, presque toutes conçues dan s une intention 

(1) Il, 91. Tr," crwl',cmi':i; ', :i(JY..Yjcr~ '1 GV[LGci.).), E~O~~ TI,Jo; !ips"t ·~ ; cXvci):Ijq;~ ·, . 

(2) De o(l, III • Il ï. Q/llif/l miser ·virtutis jàmu{atus scrvienlis vol/ll't(/ ti .' 
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religieuse, nous nous sommes souvent entretenus de cette 
question; mais dispensez-moi de vous en parler cette fois. 
L'expérience m'a appris qu'on ne remuait pas les idées comme 
on fait les mouvements de terrain dans un jardin anglais: 
pour que tout le monde finisse par en accepter une, il 
faut qu'elle dépose graduellement dans les esprits, avec toute 
la lenteur et toute la régularité d'une alluvion. Quand le sol 
sera tout à fait solide sons nos pieds, alors on pourra s'occu

per de l'édifice. 

CH. LENORMANT. 

P. S. Pour compléter l'énumération des Vases historiqlles 
connus jusqu'à ce jour et mentionnés au commencement de 
cette Lettre, il convient de rappeler qu'Otfried Müller (1) a 
cru reconnaître sur un vase de la collection Magnoncour (2) 
le cytharède G)'dias d'Hermione, personnage dont le nom n'est 
d'ailleurs connu que pal' la restjtution de deux passages, l'un 
de Platon dans le Charmide (3), et l'autre du Scholjaste d'Aris

tophane (4). 
Nous croyons devoir citer également la vase de l'Athénien 

XerlOplzantès, trouvé clans un tomheau de Pantjcapée, et qui 
représente des Scythes chassant des griffons et divers animau:x:, 

bien que la plupart des figures qui décorent ce dernier mon u 
ment soient en relief (5). 

(1) Gœtt. An:. ., 1840, p. 598 ; Handb. der Arch., 3e cd ., 1848, p. 73J; cf. Schnei · 
dewin, Del. poet. iamb. et mel., p. 375. 

(2) De Witte, Catalogue , nO 81. 

(3) P. 155 D . ...r)V KvoilXv au lieu de 'tèlv Kpt-rilXv. 
(4) Ad Nub. 966. Kuoiov au lieu de Kvoioov 'tav 'EpfLtOvÉWÇ. 

(5) Bull. de l'Inst. arch., 1841, p. :109 ct 110; Bull. de la Société d'arch . de Saint

Pétersbourg , XVIIIe séance, p. 7; cf. de Witte, Rel'ue de Philologie, II, p. 507 et 508 . 
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